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RIEN D'UNE BAGATELLE 

"Le mo~ nouveau m'êtonne, je sens cepen­

dant qu'i[ doit être pris métaphoriquement. 

Dites-moi votre manière de l'entendre." 
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Ainsi Etienne Vialetes d'Aignan inierroge 

Saint- Martin, en 1795, sur l'adjectif que le 

Réparateur accole au mot vin dans ce ogion: 

" Je ne boirai point de ce fruit de vigne 

jusqu'au jour que je le boirai nouvea~ avec 

vous dans le royaume de mon pdre." 

Réponse de Saint-Martin: "Quant au mot nou­

veau, vous n'ignorez pas, mon cher fr re, que 

le monde temporel n'est que la figure du monde 

vivant et spirituel. C'est, pour ains ~ dire, 

le vieil homme des choses créées et, uand ce 

vieil homme sera passé, nous retrouve ons la 

source éternelle de toutes les produc ions, et 

particulidrement celle spirituelle de la vigne 

matérielle, qui ici-bas aura servi delbase au 

sacrement. Jésus-Christ, qui connaiss it son 

heure, savait qu'il n'userait plus de c ette 

source matérielle avant d'avoir été pliser dans 

l'autre par son sacrifice." 

Il fallait, d'emblée, affirmer les ~connota­

tions religieuses du mot nouveau, et ombien 

est grande l'extension de l'idée subs~mée, dans 

la pensée théosophique du Philo~ophe itconnu , à 

quoi ressortit, évidemment et éminemment, le li­

vre du Nouvel Homme. Et aussi ma~quer que la ré­

férence constante en est à l'Ecriture; I à l 'Ecri ­

ture bien complète de la tradition ~hêologique 



et mysti~ue qui la dêmontre par le dogme et 

par l'expérience. Réfêrence involontaire au 

cas de la tradition et de la part de Saint­

Martin, car, après !'Abadie excitateur de 

son adolescence et, plus haut encore, les 

effusions excitantes de sa marâtre biep-ai­

mêe, le théosophe ne a'êprit que de Jacob 

Bôhme. (Gichtel, Pordage, Jane Leade, ensui­

te, ne lui seront pas maitres, mais répéti­

teurs, et encore tardifs et épisodiques; au­

paravant, c'est à l'archaÏque et très parti­

culière tradition du judéo-christianisme que 

Martines de Pasqually l'avait rattaché.) Or, 

l'auteur du Nouvel Ho·mme assure l'ami Kirch­

berger q 'au temps de la rédaction, 11 n'avait 

pas lac nnaissance qu'il a faite depuis des 

ouvrages de Jacob Bôhme. La portée de cet 

aveu ser mesurée. (Mais de saint Paul vien­

nent le itre et le thème.) 

Le Nouvel Homme fut écrit, en effet, à 

Strasbourg, pendant l'êté de 1790, à la h&te, 

et Saint- artin avoue encore: à l'instigation, 

à la sollicitation du cher Silverhielm, ancien 

aumônier u roi de Suède et neveu d'Emanuel 

Swedenborg. Ce compagnon lui a parlé du vision­

naire suédois, et 11 est des rares qui enten­

dront que( que chose au Crocodile. Avant Ecce 



homo, par conséquent, excepté l'épigraphe, 

et pour cause: elle en est tirée, 

Le dernier r6digê, de beaucouf le plue 

court, parut le premier. Ils s'iîprimaient 

ensemble, au début de juin 1792, l au Cercle 

social, _grâce à Gombault, et ils ne coate­

r o nt ni ne rapporteront finance à l'auteur. 

Quant au Nouvel Homme, c'était sir le pre ­

mier jet (détail utile: le texte n'a pas 

profité des découvertes de l'aut ur en 1791 

L 1792); et "je me réjouis", s'exclame 

Saint-Martin, "d'en être débarassé"! La 

double sortie était prévue respe?tivement 

d'ici un mois et d'ic~ deux ou t;ois mois. 

Ecce homo est fidèle au rendez-vous, en 

aoat, très probablement. Mais, e~ septem-

bre, Saint-Martin 

Nouvel Homme sera 

les circonstances 

se demande biel quand le 

enfin fabriqué car 

politiques, con tate-t-il, 

arrêtent tout. La mise en circulation atten­

dra le cours du dernier trimestr~ de l'an­

nêe, très probablement les derniers jours. 

Il sera anonyme aussi. 

La Feuille de correspondance qu libraire 

consacre à l'ouvrage une annonce enflammée. 

Si elle n'est de l'auteur, elle sort tout 

droit de chez l'éditeur . 



Mais du livre, ce dithyrambe insinue plu­

tôt l'ésotérisme qu'il ne résume le propos 

manifeste. Quel est donc le but du livre? 

Conformément au titre, de peindre ce que 

nous pevrions attendre de notre régênêration. 

L'auteur dixit. Et dixit aussi l'avoir façon­

né, selon le conseil de Silverhielm, plutôt 

comme une exhortation et un sermon que comme 

un enseignement, quoiqu'il y ait, Saint-Mar­

tin le concède â Kirchberger, "par-ci par-là 

quelque chose â prendre·". 

Le même auteur se félicitait, en son par­

ticulier, de toujours avoir moins écrit et 

publié pour instruire que pour exhorter et 

pour préserver. Il n'empêche que le Nouvel 

Homme, parmi tous les livres du Philosophe \ 

inconnu, ne s o it le plus pratique. 

L'auteur, cependant, semble s'acharner à 

le minimiser: il prend, pour l'occasion, son 

genre exhortatif en mauvaise part, comme des­

sus, laprès avo ir traité sa copie de "brouil­

lon" ,1 et il l' a ssomme du terme le plus inadê- J 

q uat: u n e "bagatelle". Mais le mobile de 

Sain~-Martin discrédite s on jugement, au 

moin il en at t énue la sévérité. Nonobstant 

la m connaissance littérale de Bôhme, qui hu­

mili it l'auteur, le No uvel Homme est, à mes 



yeux, le meilleur livre de Saint-Martin. Il 

prêserve, comme par incidence, it exhorte ex­

près, mais il ne prêche que l'oeuvre, le 

grand oeuvre. Il le prêche, il y exhorte 

tant et si bien qu'il en provoquj - sus au 

coeur qui sent et qui sait! qui 1ésire et 

qui veutl - la r•ali1ation1 voie un manuel 

instrumental. 

REVELATION ET TRADITION CHRE~IENNES 

L'homo novus est, dans la lang~ e de Cicé­

ron, celui dont on ne .sait rien'. les deux 

mots joints peuvent former une in ure: Ecce 

homo, ou presque, au premier degrF , c'est-à­

dire au deuxième chronologiquement , et sur 

le plan social. Le christianisme, plutôt que 

l'homme extérieur, considère l'ho me intéri­

eur. Mais où en est donc celui-ci Où est-il 

donc? Ecce homo, celui qu'on ne c i nna!t que 

trop! L'homme intérieur do~t donc advenir. 

Pour Cicéron, religio signifie la célébra­

tion minutieuse et grave d'un cul î e rituel; 

mais une relation personnelLe au jieu unique, 

qui est amour, s'ancre au coeur d la reli­

gion chr•tienne, en mon propre cour et au 



sien1 (Dans l'antiquité, les mystères grati­

fiai 4 nt la personne et le mysticisme avait 

la fjveur du mystérique.) Alors le rapport 

s'in~ erse. 

j 

L 'homme sous nos yeux esb celui qu'on ne 

conn~1t que trop, et de manière ei déeavan­

tageuse que eeule• nous eerviront les sui- \ 

tes de cette connaissance, ae, implication• , 

assumées; voire que nulle démarche ne nous b 

est, ~u départ, si avantageuse: il faut al­

ler d'un Ecce homo & l'autre. Se régénérer 

avec la grâce de Dieu. La réconciliation 

d ' abord pour chacun qui en est capable , puis 

la ré~ntégration pour tous, et même pour 

tout. 

Jaillissent, primordiaux, naguère empê­

chés, la racine, le centre, la source, avec 

leur activité deux fois essentielle. Déjà 

chez Plotin sans doute; mais le néoplatonis­

me chrétien, et aussi bien juif et islamique, 

en personnalise l'essence et l'activité in­

hérente. (Telle est même là condition d'un 

néo-platonisme qui se concilie vraiment avec 

l 'une ou l'autre des trois religions issues 

d'Abraham. Encore, leur personnalisme intrin­

sèque les exonêre-t-il de recourir à quelque 

apport nécessaire, philosophique par exemple, 

J 

/ 



afin.de percevoir et pratiquer quel per­

sonne, interpersonnelle par nature, suppose 

la vie dans l'intimité.) 

"Il faut que vous naissiez", dit Jésus, 

cité et peut-être traduit en grec par l'évan­

gile de Jean, "andthen", c'est-â- dire â la 

fois "de nouveau" et "d'en-haut". Pa un bap­

tême d'eau et d'esprit, et encore: Na ssez 

de l'Esprit. 

Cette seconde naissance &~articule entre 

la première, qu'elle dote de sens, et la 

troisème, qui suit la mort, ou bien - c'est 

affaire de point de vue - en quoi con isto 

la mort, désormais vaincue par le sen comme 

la première en a ètè sublimée, Toute me, en 

effet, goatera la mort du corps, mais chaque 

homme y survivra, soit dans une veill de 

paix et de félicit~, .soit au travers 'épreu­

ves purificatrices, soit au fond d'un sommeil 

plein d'espoir, avant la résurrection finale 

et générale. Mais cette apocatastase 'aurait 

temps ni lieu si Jésus-Christ n'était ressus­

citè. La résurrection s'opère, ·comme e reste 

du bien, par lui, avec lui et en lui. En sa 

vertu, d son image et par assim~latio . Comme 

la deuxiéme naissance, qui anticipe l troisiè-

me.· 



Ezéchi 1, prophète des ossements que 

l'esprit assemble, revêt de chair et anime, 

ne figure t-il pas le nouvel homme, quand 

il évoque l'homme dont l'Eternel renouvelle 

l'esprit t le coeur? Dans le judaïsme tar­

dif, lep osélyte devient un nouveau-né par 

le baptêm ; chaque baptisé devient Israël 

dont Dieu fit son atné, lors de la s~rtie 

d'Egypte, et Pharaon le sut de Morse avant 

personne. 

Mais, iâ et plus encore dans le chris­

tianisme, le bapt~me n'est pas un rite ma­

gique qui transformerait la nature humaine, 

ni davanttge une métaphore. C'est un rite 

d'initiatton, symbolique et efficace (com-

me si tour les vrais symbole~ n'étaient do­

tés d'eff t cacel). Il passe, dans le Nouveau 

Testament, pour circoncision d'un autre type, 

sceau, bain de régénération, nouvelle nais­

sance, Des enseignements théoriques et prati- , 
1 

ques le c Î ncernent et il comporte une . expé-

rience de
1
vie, vécue, vivante, vivifiante, 

vitale: lt conversion - pénitence et réorien­

tation - démarre la vie nouvelle d'un homme 

nouveau, d'un autre Christ. (La nature, non ·J 

pas le se~s, du baptême primitif en chrétien-

té est l'~n des facteurs du problème de l'éso-



têrisme chrétien aux quatre premif rs siècles, 

oublié, surtout en Occident, plus eurs centai­

nes d'années durant, cet êsotêris e, ce problè­

me, ce baptême ressurgit aujourd' ui, en osmose 

avec la gnose et les gnosticismes redécouverts,) 

Tout le secret g!t dans cette ~ssimilation 

que l'imitation ·induit. 

or, le docteur originel de - la 1ouvelle nais­

sance selon le christianisme est 'Apôtre, Paul 

de Tarse . (Le problème tout à l'h ure allégué 

s'illustre dans la relation tripa tie ent~e le 

gnosticisme de Paul, les gnostici mes qu'il com­

bat et les gnosticismes qui, conte la Grande 

Eglise, prétendront se· réclamer d lui.) 

Avec Paul, voyons grand, voyon universel: 

l'oeuvre de rédemption est un gra d renouvelle­

ment, un renouvellement universel Saint Paul eût­

il repoussê "Réparateur", qui est usuel chez Marti­

nes et chez Saint-Martin à sa suie pour désigner 

Jêàus-Christ? La nouvelle crêatio , qu'Ezéchiel 

avait prophétisée, entre plusieur élus d'Israël, . 
s'organise: d'abord une rên.ovatio de l'homme et, 

à travers lui, sera renouvelé le onde. Le Chfist, 

nouvel Adam, donne la vie à ses f ls, à s~s ffères . 

Par Adam, chef de l'humanit~ déch e, l'homme an~ien 

était esclave du péché, il fut co damné à être cru­

cifié avec le Christi l'homme nou eau est l'homme 



rénov~ dans l e Christ, ressuscité, libéré. 

Chaqu chrétien, de par sa régénération, 

peut tre appelé l'ouvrage de Dieu. "Si 

quelq 'un est dans le Christ, c'est une 

créat·on nouvelle, l'être ancien a disparu, 

un êt e nouve~u est là.'' La nouvelle nais­

sance a moyen le baptême - quel baptême? -

le ba'n de régénération, en tout cas, et la 

rénov tion en !'Esprit-Saint, mais aussi 

frapp la parole de vérité. 

Dé ouillons donc le vieil homme et habil-

lons- ous de l'homme nouveau, qui a été créé 

selon Dieu, dépouillons le vieil homme avec t 
ses m uvaises moeurs, vivons une vie nouvel-

le, à l'instar du Christ, image parraite 

u pour le moins. Le vieil homme était 

p•ych'que, le nouvel homme sera spirituel. 

Un 

la 

en 

nement charnel est réputé naissance, 

ie naissance, réputée renaissance, est J 

rit, et tout s'ensuit, 

Restaurer l'image du Cré~teur, c'est re­

vêtir le Christ. La renaissance dont découle 

une vie nouvelle, est l'oeuvre de l'esprit : 

ce qui est né de la chair est chair, ce qui 

est J é de l'esprit est esprit, rapporte 

l 'év~ngile de Jean. En l'homme, proionge Paul, 

deux ~ommes se combattent: le vieux et le nou-. 

··~ 



veau. Le nouveau doit triompher, c'est le 

combat de l'esprit contre la chair et contre 

les puisaancea néfastes, le combat :pour la 

couronne: le nom de l'homme Christ 'est le nom 

de Dieu couronné, il se lit Jésus. Vieil hom­

me, homme sans l'esprit, nouvel homme, homme 

avec l'esprit. 

Conséquences ascétiques et mysti~ues: "Puis­

que vous avez dépouillé le vieil ho~me et re­

vêtu l'homme nouveau, revêtez-vous des entrail­

les de clémence , de bontê , d'humilité , de dou­

..:.&-1:1r, de patience, v ous supportant ~es uns les 

autres et vous pardonnant rêciproqufment ..• Je 

vous supplie, conclut l'ApOtre, d'a oir une con­

duite digne de la vocation à laquel e vous avez 

êtê appelês." Mais la mystique est f 'ordre spê­

culatif en sa perfection. L'imitatiÎ n de Jêsus­

Christ méne à participer au mystére de la mort 

et de la rêsurrection du Christ, et1 peut-être 

même par des extases dêrivêes de ce le de Jêsus, 

descendant à travers les cieux, bap isê dans le 

Jour4ain à cieux ouverts, remontant à travers 

les cieux. Le but du chrêtien-, du n1 uvel homme, 

eat la connaissance parfaite, la gn9se accomplie, 

ou épignôsis. 

L'amour n'y défaut, puisqu; celu~ de Dieu est 

le plus haut objet de la connaissanqe en cause. 



La connaissance amoureuse, autrement la mys­

tique spéculative, et l'union à Dieu, par 

l'identification au Christ, eat le but. La gnose 

progressive ouvre le chemin vers l'épignose : 

la connaissance renouvelle graduellement dana 

le nouvel homme l'image du Créateur. 

Car la vocation de l'homme était, selon la 

Genèse, de jouer, image de Dieu, son vicaire 

sur la terre . L'homme oublia cette vocation. 

Le Christ y répondra, icône divine et chef 

d'une humanité nouvelle, homme définitif, vérité 

de l'homme, homme nouveau par excellence et ar-
' 

chétypiq e. 

A la in des temps, 4 la fin de la fin des 

temps (s 'i l est vrai que les temps, depuis 

l'Lncarn tion, sont accomplis), une nouvelle 

création remplace l'ancienne, de nouveaux 

cieux co vrent une nouvelle terre, la régé­

nération est partout. Elle correspond 4 

une pali génésie. La palingénésie du microcos­

me l'aur précédée et l'homme régénér• contri­

bue 4 ce que tout renaisse . .• Mathieu trans-

met l'as l 1 Apocalyp1e d6peint, l•• 
Corinthi prêts 4 partager &vec noua l'ox-

plicatio qu'ils ont reçue. Nous voici entrant, 

en effet, dans la tradition issue du Nouveau Tes­

tament e particulièrement de saint Paul. (Pour 



mémoire, d'autres épitres que les ettres de 

Paul préconisent la renaissance su le modèle 

de la résurrection primordiale et ar la for­

ce de la parole divine.) 

"L'homme intèrieur en nous se renouvelle 
1 

de jour en jour", d 'aprés Paul. Le : nouvel hom-

me se devrait-il donc imaginer dan~ l'intéri­

eur? Voyons plutôt l'homme intérieµr comme 

nouvel homme et le nouvel homme comme homme 

i ntérieur. La synonymie qui identifie l'inté­

riorité et le renouvellement va mieux ici qu ' 

une métonymie trop limitative de l'une et de 

l'autre. Et que l'homme extérieur soit par 

Paul confon~u avec le v~eil homme, , quand 11 
' l'oppose~ l'homme extérieur, renfprce cette 

exégèse. 

L' "homme intérieur" 
1 
1 

appartient! au vocabu-

-taire des Synoptiques, mais Paul 1pi donne un 

tour théologique et mystique, auqufl l 'expres ­

sion gagnera, creusée, expliquée, Une heureuse 

fortune dans la littérature spirit elle. 

te n'est pas seulement par prèf rence à l' 

l'animal politique que le christia isme vante 

l'homme intérieur, s'agissant nota ment de 

l'ètrangetè et de la familiaritè, ais parce 

qu'il est, d'aprés l 'Apôtre, antin mique de 

l'homme charnel. 



Dans la littérature grecque et hellénisti­

que, l' omme était psychique, non pas au sens 

péjoratif de Paul, mais en tant que siège ou 

manifes ation de la conscience morale, par 

exemple (Objectivement, l'absence de transcen­

dance n contraint-elle pas le mot dans l'accep­

tion p•ulinienne, en suffisant à l'empirer?) 

De même que la religion, dans le christianis­

me, devient personnelle, et, par conséquent, 

interpersonQelle, de même l'intérieur y de­

vient spirituel. 

Pourvues d'un pareil statut, ces zOnes les 

plus hautes, ou les plus profondes, de l'hom­

me intérieur sont inaccessibles si ce n'est 

au Christ et à l'Esprit, vides, en quelque 

sorte, quasi inexistantes pour l'homme, sauf 

la régénération qui amène le nouvel homme à 

l'existence, par le Christ et l'Esprit. Aussi 

bien n''est-ce qu'un seul courant parfois dé­

doublé qui, dans le flot de la mystique chré­

tienne, élucubre théories et pratiques de 

l'imag divine qu'actualisera l'homme intérieur, 

théori set pratiques de la gro~sesse de l'âme. 

Avec m inte croisée. 

Che Origène, l'homme intérieur siège au 

sommet de l'!me: lieu du logos particulier, 

chaque être humain, et lieu, à son extrême, du 



nous capable de l'influence du neuma divin. 

"C'est en l'homme intérieur que se tiennent 

les vertus, la totalité de l'in 

et de la sciencie, que s'opère 1 renouvelle-

ment de l'image de Dieu." L'hom e intérieur 

existe, dês qu'apparaît le nouvel homme. 

En droit fil d'Origêne semble Maitre Eck­

hart, m~is le paulinisme platoni ant, commun 

au plus grand d~s théologiens ch étiens et à 

Augustin, le maitre du dominicai rhénan, gê­

nêralement via Thomas d'Aquin, 1 s rend con­

sanguins. Eckhart, donc: dans l' omme inté­

rieur, l• P4re enqendr• le Fila t •• r6ta· 

blit l'image de Dieu, son esse et en cause, 

mais c'est aussi le Dieu-Vérité u Kabyle. 

Reconnaître en soi l'image di
1
ine, autre­

ment la restaurer (à cette derni~re équiva­

lence tient l'orthodoxie d'un gnJsticisme), 

ressembler à Dieu, et le savoir, , au titre de 
1 

commençants, de progressants, e~fin de par-

faits, constitue, selon Origène, :1e culte in­

têrieur. Mais le culte int:rieur ;dépend du 

culte extérieur et vice-versa, iis se comman­

dent mutuellement, les prononcer ·mutuellement 

exclusifs reléverait de l'imbécillité ou de 

l'ignorance. 

Factice la distinction de la mystique épi-



thalamique et de la mystique unitaire, trop 

soùvent appuyée. Le Cantique des cantiques 

::tl~:m:~ê~:a~:u:~::en:::::~:,d:b::::: ::r 

exem le Bernard de Clairvaux, elle devient 

mère, le Christ naît en elle, et son rôle 

d au cosmos. Marie fait le type: elle 

le-même la mêr~ des deux fois nês, Ma­

rie, n le sait, mère et . épouse du Verbe, de 

, Dieu. Spêctfions: l'!me, c'est en a~uniasant 

de to tes ses forces 4 Dieu dêj4, an laper­

sonne du Verbe dont elle vit et qui la diriç~, 

qu'el • conçoit, c'eat de lui qu'elle conqoit J 

ce quelle doit lui enfapterr Ainsi la dêcla- q •~! 
reron -nous légitimement mariée au Verbe. 

Si la Vierge Marie intervient, son rapport 

â la agesse, et le nôtre, et notre rapport 4 

Marie souffrent de trouble, sur ce côtê-ci. de 

l'Eglise êcartelée, même quand· la science des 

symboles y excelle au siècle roman. Car il man-

que aux thêologies occidentales une sophiologie 

en régla - Sagesse et Dieu, Sagesse et Verb, -, 

avec la mariologie et l'anthropologie corollai­

res. Henri Suso y tendra au plus juste: posant 

des jalons, bouleversant d'intuitions ( il tient 

le relais entre une mystique mêdiêvale de ~a Sa­

gesse, qui s'analyse pour partie en philosophie, 



et la théosophie ésotérique de la Renais­

sance, à la théologie d'ailleurs! déficiente. 

D'ordinaire, et la permanence du thème 

signifie et console autant que s r n incomplé ­

tude dérange, d ' ordinaire, le Pohant se con­

tente de fixer au but le mariage! spirituel 

où l'âme est femme. En symétrie, il advient 

que Dieu, dans sa volonté d'épouser un homme , 

prenne la figure féminine de la ~iséricorde 

ou de la sagesse, tandis que la Vierge se 
i 

trouve comprise - au titre de Marie appelée, 

au titre de la Sagesse tue - qua i d un Her-

mann Joseph et quelques autres e travagants 

s'unissent .! elle par· des épousa lles qui dé­

bordent , ce semble, la dévotion, dans une 

mystique de désir sophianique. 0 erai-je di -

re qu'alors nous bralons? Cas ex~evtionnel et 

confirmatif tant à cause de ce qu ' il ajoute 

qu'â cause de ses lacunes: Marine d'Esoobar 

épouse d'abord le Verbe, puis le Saint-Esprit , 

ce second mariage étant d'importance supérieure; 
• 1 • 

Marie et la Sagesse demeui::-ent dans l'ombre du 

tableau et entre les lignes du d~scours. 

Le luthéranisme est un eschatologisme. Doe­
l 

teur Martin, en l'espèce, ~igne ~éritier du 

·christianisme primitif et des ré~eils du moyen 
1 

âge, voire de ~on temps; digne précurseur de 



ses d~sciples parfois schismatiques qui théo­

riseront en même temps qu'ils pratiqueront la 

nouvelle naissance, sans oublier sa conséquen­

ce col lective, la Nouvelle Jérusalem. 

Ce qu'on est accoutumé de nommer le piétis­

me, aux XVIIe et XVIIIe siècles, comment 

l'expérience religieuse personnelle qu'il prône 

- quoi de plus spécifiquement chrétien? - aux 

protestants ne consisterait-elle pas, d'accord 

avec l'Ecriture, en la naissance du nouvel hom­

me? Gerhard Testeegen, au bord calviniste, as­

sainir l a maternité spirituelle de Madame Guy­

on, S rtout, au bord des luthériens, Spener en­

seign! la régénération, et y engage ses ouail­

les. 1 substitue une relation ontologique, 

lit-o çà et là, à la relation sotériologique 

de Lu her; il y aurait évolution de la justifi 

catio* à la nouvelle naissance. Ce n'est pas s J 

simple ni si tranché . Le piétisme saisit la f~ ~ 

justi iante à travers l'expérience individuelle. 

Celle de la nouvelle naissance. En ~lla-t-il de 

façon différente avec Luther lui-même, & aes dé­

buts u moins, quand sa doctrine est sa propre 

expér ence? 

Ce 1retour du piétisme au christianisme primi­

tif, qui culmine en mystique, voire à un Luther 

bien compris, fut encouragé par l'influence du 



spiritualisme, mystique prècisé,ent, d'un 

Schwenkfeld et d'un Hohburg, du !puritanisme 

anglais, Thomas Taylor au premiJr rang, et 

de spirituels catholiques r omaijs: Madame 

Guyon encore, Antoinette Bourig~on, Gaston 

de Renty, ave c Pierre Poiret, d~ leur fami l ­

le, quoiqu 'il ne cessât de s e vduloir et de 

se dèclarer protestant. Portons !ces noms 
1 dans le lignage, mais notons qu, ceux de 

ces mystiques qui revendiquèren9 leur qua­

lité de papistes, occupent une J
1

1ace margi­

nale, de même que certains se plaisent t re­

léguer le piétisme. 

Sebastian Franck et Gottfried Arnold 

scrutent la nouvelle naissance, et le der-
' 

nier, attentif à l'intervention l écisive de 

la Sagesse divine, l'élabore en l ne sophio­

logie, que n'avaient ign orée tou à fait ni 

un Henri Suso, ni un saint Berna d, sans la 

lettre de Sophia le plus souvent, et, que, 

dan• leur mouvance partielle, un Henri Khun­

reth avancera en son Amphithéatr del 'éter-

nelle sapience, au point d'avoir 

paru, contribué à la forma tion d 

ce m'a-t-il 

la pensée 

boehmienne. Jacob Boehme s'.impos rait à 

l'instant présent. Mais c 'est Sa nt-Martin 

lui-même, son soi-d isant disciplÎ - après 

le Nouvel Homme, il est vrai, soi-disant 



aussi - qui le convoquera tout A l'heure, 

Faute, lors, de traiter Bôhme, citons, 4 ses 

côtês, et après Franck, Schwenkfeld et Valen­

tin Weigel, Paracelse, surtout, le dominateur, 
1 

qui récapitule, explique, amêliore: tous ces 

thêos,ophes chrêtiens, ces êvangêlistes, ces 

luthêriens s'occupent beaucoup de renaissance. 

Parm~ les disciples de Bôhme, l'Anglais Willi­

am La~ (Saint-Martin utilisera ses traductions 
1 

du so;uabe) , fidèle entre tous, dispose son en-

seign~ment autour de la rêgênêration individuel-
i 

le qu~ s'étendra forcêment 4 l 1 univeraalitê des 

êtres:, Entendez l' êcho que rend Ange lus Silesi­

us, de Bôhme sans doute, mais encore des Pdres 

grecs, mais encore de la Sainte Ecriture, en 

parlant comme parlait saint Bernard: "Je", dit 

le P•lerin, "je dois être Marie et enfanter 

Dieu". 

Sur la balance du m!le et de la femelle, de 

l'androgyne et de la vierge, de la gênêration ­

et de la semence, de la gênêration de la aemen• 

ce, une admirable page de Renê Schwaller de Lu­

bicz, se termine avec la naissance, en la Vierge 

Mère, du Christ qui est la pierre philosophale 

del' uest (nos marginaux ont souvent connu, di­

recte ent ou indirectement, l'alchimie). C'est 

du ch istianisme à la fois authentique et à 



l'état sauvage. 

En revanche, la vérité axiale 1du christia­

nisme, et de la vie, et de l'homme, qui est 

cella du Nouvel Homme, déchoit dans certains 

pensers, ou certains mythes mode~nes, au point 

que la valeur et le sens s'inver~ent, diaboli­

quement. En voici deux exemples. 

L'antipsychiatrie: "La plus a~cienne des 

utopies, celle de l'"homme nouvea~ ", se sou­

tient ici du fantasme humaniste d~ la rédemp-

tion par la connaissance." 

Notre second exemple présente ne affinité 

avec le premier, que David Cooper, certes qua­

lifié pour en juger, ~emarque, et il y insiste, 

en exaltation. Selon la doctrine e Che Guevara 

et ce qu'on est bien en droit de ommer ses 

écoles, le nouvel homme est le ré olutionnaire 

empirique. Un sync rétisme très cu ieux éd if ie 

le concept: chamanisme et vaudou, comme cultes 

de possession, sont fondus avec 1 thèse pau­

linienne, saint Paul étant lui-mê~e lié au mythe 

d'Ùn chriatianiame non encore institutionalisé 

mais révolutionnaire au sens de K~rl Marx et de 

Lénine, alors que paradoxalement l'igno ran c e de 

l'histoire oblitére son c aractère p o ssessionnet 

aussi. Les deux lignes ar c haÏques f d'une v érité 

éternelle, ple~ne ici, fragmentai } e 14, s'intè-



gren 4 , en effet, dans l'illusion présente 

d'un •arxisme perpétuellement renouvelé. 
1 

Tout y est. Cul par - dessus tête. Sauf la 

réalité. Il n'est - qui s'en soucie? - que 

de remettre sur pieds. (Singerie semblable, 

qui appelle semblable rétablissement , ad­

vient en matière d ' érotisme - d ' amour et 

de sexualité, et quant à leur connexion- , 

plus généralement en matière de désir . Mais 

est - ce chose différente dont parlerait ce 

chapitre parallèle et complémentaire?) 

Le XIXe siècle fournirait maint autre 

exemple de notre vérité devenue folle ou dé ­

moniaque; le XVIIIe aussi: Diderot, avec sa 

gnose matérialiste et sa matière énergétique, 

o u Rousseau. Ou la palingénésie de Charles 

Bonnet. Mais nous frisons de nouveau Saint­

Martin, quoique ces vis-à-vis lui soient tous 

des modernes. Eux déchristianisent l ' Occident , 

lui rejoint le christianisme oriental des ori­

gines et de l'orthodoxie. 

La doctrine centrale de la nouvelle naia• 

sance, en effet, appara!t dans l'Occident 

chrétien comme fragmentaire ou com~e annexe. 

Dans la mesure où elle risque d ' affaiblir le 

lien ecclésial, l ' une de ses composantes 

s ' exténue. Dans la mesure où elle craint d'en-



trer en conflit avec l'institution, elle 
1 

se condamne à une théologie, même ~ne 

dogmatique, inaptes, et inaptes quànt 

aux facteurs essentiels de l'engendre­

ment du nouvel homme: !'Esprit et la Sa­

gesse, la divinisation, la liturgiJ dans 
i 

son rapport nourricier avec la mystique 
1 

Ces données ésotériques trouveront l refuge, 

souvent elles s'isoleront et se détorme-
' 

ront, dans les chapelles individue~les ou 

sociales de l'ésotérisme, avant comme aprè~ 

la lettre. 
1 L'Eglise d'Orient les a, au contraire, 

cultivées, où prospère ia spiritualité, fon-

dée en Eglise, du théandrisme. 1 

Irénée, avec son génie, cerna, ie plus 

clairement peut-être, le mode ambigu de 

l'image divine en l'homme. L'Eternel, selo"h 
i 

la Genèse, fit Adam non seulement 4 son 

image mais allssi â sa ressemblance .! L'image, 

en ~ref, subsiste après la chute, immanente 

4 l'homme, la ressemblance ~st ~ r~trouver, 
1 

pour la perfection de l'image. La divinisa-

tion est à la clef. 
1 

Le thème chante le royaume des f ieux, le 

royaume de Dieu, autrement Dieu, à l'inté­

rieur de nous, ~t qu e nous trouvon' ce royau­

me en trouvant l'intérieur, en l'instituant 



nouvel ~omme; que le royaume étant celui de 

l'esprib s'acquiert par l'acquisition de 

l'espri qui nous dicte ce mot "Abba", Pére, 

à l'imi ation prescrite du Christ. Divinisé, 

l'homme retrouve son corps de. resurrection. 

La lumi re transfigure l'homme et, par lui, 

le mond 

"Vive en Christ", pour employer 1~ paro­

le sati i faisante de 1 -'hésychasme. Saint Paul 

à l'arr ére-plan, certes1 Ce n'est plus moi 

qui vis, mais Christ qui vit en moi, quand. 

me sépare plus de l'amour du Christ, 

pare plus du Christ lui-même, puis­

que c'e t à quoi sert l'amour. 

Maxi~e le Confesseur, au VIIe siècle, scru­

te le lien entre la divinisation et l'Incarna­

tion. Lieu commun assurément, analogue à celui 

du lien entre notre résurrection, soit hic et 

nunc, soit à la fin universelle des temps, et 

la Rêsurrection. Dieu s'est fait homme pour que 

nous puissions être faits Dieu, avait résumé 

Irénée. "L'homme devient Dieu, reprend Maxime, 

autant que Dieu devient homme, l'homme est 6le­

vé par 'des ascensions divines pour autant que 

Dieu s 1est anéanti par son amour des hommes e~­

parvenant sans changement jusqu'aux extrêmit6s 

de notre nature." 

Sophie est participable, selon Grégoire Pala-



mas, qui pose la diffêrence , d'où nulle mul­

tiplicitê, entre les ênergies de ~ieu, opê ­

rantes, manifestantes, et son essence. Ainsi 

rend-il compte d'une divinisation de l'homme 

qui, loin de rêpondre à un rêve saprilège, 

est un fait dont il importe de mot t ver la pos­

sibilité . Le docteur de l'Athos et de Thessa ­

lonique admire cette participation à la Sages­

se divine dans la lumière thaboriq e dont les 

apôtres furent enveloppês sur la m~ntagne de 

la Transfiguration. 

Huit siècles après Maxime, un siècle après 

Palamas, Nicolas Cabasilas, riche de la tradi­
! 

tion, dont voilà deux 

s'insère, prOfOSe une 

fin de renaître et de 

r~pè r es majeÎrs et où il 

synthèse. L'tomme a · pour 

ressusciter : il avise 

lui-même que telle est la leçon de~ Pères de­

puis l ' âge apostolique et en discerne dans les 

mystères antiques un aperçu . Anagé~ésis, nais­

sance nouvelle, tel e~t le nom que ICabasilas 

êlit pour le baptême . ce sacreme~t procure, 

en ~ffet, la restauration virt~ell~ de la na­

ture d'avant le péchê. 

Or , le baptême, selon que Jésus l 'affirmait 

à Nicodème, est à la fois d'e~u -!t d ' esprit : 

·~mersion et chrismation dans le ri~e sacramen­

tel. Au chrétien d'en accomplir les puissances, 



mystique par définition , puisqu'il se nom­

me , puis se construit comme un autre Christ. 

Chris tf anus alter Christus, disait magnifi­

quemen , bien ailleurs et 'bien avant, Ter ­

tullie Mystique et liturgique. 

La nose, qui comprend tout le religieux, 

qu ' ell achève, ouvre la mèthode. Elle 

s ' épan9uit elle-même en épignose (le mot de 
1 

Paul), •qui est saisie immédiate de l'objet 

conteml' lé et assimilé autant que possible. 

Nicola Cabasilas voit, il montre 14 l'union 

de cet e connaissance avec l'amour: "Comment 

s ' épre dre de rien sans en qonnattre pr,ala­

blemenÎ la beauté?" (En ècho de la République: 

les ph\losophes sont "les amants de la vérité 

qui ch rchent 4 la contempler".) 

Le ouvel homme s'engendre par une illumi­

nation transfigurante. La transfiguration, 

hormis les ravissements, s'accomplit degré 

après egrè . La tradition, en sa version 

orientale, compare, au sens le plus réaliste, 

ce progrès 4 la suite des âges du Christ. 

Louis-~laude de Saint-Martin aussi. 

ET SWEDENBORG? 

"Le fond du livre est le panthéisme", dé-



crète Elme Caro. Qui croirait qu'~l s'agit 

du Nouvel Homme? Caro omet que la .pensée de 

Dieu, si elle est capable de divinisation, 

parce qu'elle est capable de Dieu, n'est pas 

ni ne sera jamais la pensée-Dieu. ,La distinc­

tion vient de Saint-Martin, dans Ecce homo, 

et sur la capacité essentielle de l'homme re­

pose le christianisme. Passons. 

Le jugement de l'Agent inconnu ; n'a pas été 

conservé, ni sur le Nouvel Homme ni sur aucun 

des précédents du même auteur qu' 1lle criti­

qua. Mais, tel que nous connaisso~s l'Agerrt, 
1 

doutons qu'il ait, en ce cas, par1exception, 

surmonté l'antipathie que lui ins~irait le 

Philosophe inconnu et ~ccueilli u~e mystique 
1 

formellement étrangdre 4 la mystagogie coën 

dont la chanoinesse automatiste é~ait imbue. 

Toujours attentive aux intrigu~s supposées 

de••• j6auite• imaqinairaa, la B~rllnlsch~ 
1 

Monatsschrift dénonce, en avril l 94, le Nou-

vel Homme comme i••u d'une manoeu re de la 

Compagnie destinée & embrouiller ans un "non-

sens mystique" les esprits ~ue la Révolution 

désarçonne, afin de se placer. Ce "curieux 

livre", ce "digne pendant au fameux des Er-
1 

reurs et de la vérité" ne met-il pas "une 
1 

langue similaire" au service d' "âneries"? 



Quelques extraits le vêrifient. Pour 

comble, c'est le Cercle social qui êdi­

tel Ainsi "la propagande des jacobins est 

en même temps la propagande du swedenborgis­

me. Etrange, trois foie êtrangel II" Mais 

piquant, pour noue, que la revue prussienne, 

dont les dê l ires ne surprennent plus, par­

ticularise la Schwarmerei de Saint-Martin 

(dont le nom n'est pas cité) en doctrine de 

la Nouvelle Eglise. Puisque Saint-Martin re­

lève lui-même la dêmarche déterminante de 

Silverhielm à l'origine du livre, Jacques 

Matter s ' interroge sur l'influence de swe-
' denb ' rg dans le Nouvel Homme, "Quelques 

poins de vue fondamentaux" du livre lui 

parassent en attester. Ils n'ont rien de 

prob nt, et pour cause: Saint-Martin con­

sidè e d'habitude Swedenborg avec une bien­

veil ance aaaez condeaoandante et ae m6fia 

de es visions et rêvêlationa, Il exigeait 

un I irituel plu1 pur et plu• 1Qr, celui da 

l' !m . Venons au livre en regard de Sweden- ·, . 

borg. Le dossier sera vite cloa. . .. 

D'abord, le Nouvel Homme ne reprend, sur 

aucu point, aucune thèse spécifique de Swe- 0 

denbqrg. 

M~is de~ rencontres étaient inévitables : - . 



entre les deux thésophes, au poi t central 

de la renaissance, â cause de sa nt Paul et, 

quant & Swedenborg, â cause de L ther dont 

on a vu que, selon son enseignem nt initial 

et chez ceux de ses èldves quis y tinrent 

et le cultivèrent le mieux, théorie et pra­

tique s'enracinent dans le vrai mysticisme, 

radical, du christianisme. Ainsi, pour Swe-
' denborg, l'intérieur, se voulant équivalent 

de l'interne saint-martinien, rê~ère au spi­

rituel sans mélange, â l'homme en tant que 

tel, au nouvel homme où l'homme en tant que 

tel se reconstitue. Avant que le :nouvel hom­

me ne soit conçu, mort au vieil homme! 

Silverhielm n'a pu manquer d'accentuer, 

parce qu'ils l'avaient frappé, à la fois en 

vertu de leur importance pour son oncle et 

de leur affinité avec l'illumini~me de ses 
1 

amis strasbourgeois, le motif de 1la régéné-

ration personnelle et le motif, ~ubord onnê 

dans la pratique mais principal ~n théorie, 

d~ la troisidme Eglise, daps une !perspective 

eschatologique où Saint-Martin s 1 tuera la Ré­

volution française, ces motifs ava ient tant, 
1 

au vrai, frappé Silverhiel~ qu'i~ y exhorte 

Saint-Martin entre autres, et l' xhorte par­

ticulièrement~ y exhorter par 1 plume. 



On peut aussi supposer, sans plus, que 

Silve hielm fréquentait alors Bôhme, dont 

Saint Martin avait tout à apprendre sauf 

le no , et encore, et qu'il en étayait la 

rênov tion particulidre et générale qui in­

spire saint Paul, la tradition chrétienne 

sans rartage, Luther et, au premier rang 

des l~thériens, Swedenborg et Bôhme lui­

même, Saint-Martin enfin, surtout après l' 

intervention de Silverhielm et, par son 

truchement, de Swedenborg. Mais non pas du 

swedenborgisme. Es qualités doctrinales, 

Swedenborg est hors de cause. 

LE MARTINISME EN SON PLEIN 

Ecce homo: "une pensée de Dieu". Le Nou­

vel Homme: " l'âme de l'homme est une pensée 

du Dieu des êtres". A la fin de ses Réflexi- 1• 

ons sur le magnétisme, Saint-Martin confie: ~ 

"J'a~ appria, il n'y a pas lon9tempa, que 
1 

l'hom e est une pensée du Sei9neur". C 1 6tait en 

1784. On s'étonne presque . Dieu êm~ne le mi- . . 
neur, cela remonte à Martines. Mais il fal- 00 

lait que la révélation devint privée et que 

fût one éprouvée, en même temps, la rêalitê 



mystique qu'elle énonce. Qu'ains le théoso-

phe connOt et comprit la pensée, avec la paro­

le et l'opération corrélatives, selon Martines 

encore, la pensée de Dieu qu'est l'homme, la 

pensée-Dieu qu'il n'est pas, mais à laquelle 

tout renvoie, De même pour les paroles et pour 

les opérations, D'une théurgie l~autre, au bout 

du compte: cérémonielle, puis interne. Mais tou­

jours l'Ange et les anges intervenant. 

Rien de plus sot, donc, que d~ croire voir 

dan1 le Nouvel Homme, "le reniem~nt de l'oeuvre 
1 • 

antérieure de !saint-Martin", Sed dont ra: ·le Nou-

vel Homme est "à peu de chose pr ~s, le vérita­

ble miroir de toute sa philosophi\e". Le second 

universitaire a raison. Il est v j ai qu'il était 

alsacien, protestant et petit fil r de Sal zmann: 

Jacques Matter, en d eux mots ~ 
La légèreté d'Arthur E w:ite en revanche 

surprend. Cet occultiste, .ce dév~ , c ~ théoso~ 

phe, lui aussi, décrit, à juste t tre - comment 

échapper à l'évidence?-, le Nouv~l Homme comme 
1 

"u~ commentaire mystique dts récits évangéliques". 

Il convient avec Saint-Martin, et: toute la théoso­

phie chrétienne, que la Bible entière, Ancien et 

Nouveau Testament, est pour'l'homme, et que 

l'homme est sa meilleure traduction: exotérisme et 

ésotérisme, di~ait-on presque. Joseph de Maistre, 



au début de 1793, confrontai_t -le l{ouvel Homme ·' 

avec l'Apocalypse, Nahum et Isaïe ..• 

Mais Waite ne va pas jusqu'au fond du chris­

tianisme ésotérique, quand, tout en concédant 

que l'âme entretient un rapport symbolique 

avec Marie, le genre de l'ouvrage lui échappe. 
1 

Il ~'étonne: comment l'Evangile, au premier 

che , pourrait-il retracer l'histoire d'une 

De pareils livres de piété valent peu! 

ses eux, et ce serait ld l'un des moindres 

ouvrages de Saint-Martins u~e "bjgatelle", cc 

mot le leurre, 11 y mord. 

P urtant, si le Nouvel Homme présente la 

plus grande difficulté (l'obscurité des Er­

reur et de la vérité reste superficielle), 

c'es non seulement le plus méconnu des li­

vres du théosophe méconnu, traité de la vie in­

térieure d'un genre, en effet, délaissé en Oc­

cide t moderne, qui s'est écarté de l'ortho­

praxie chrétienne, en même temps que de l'or~, 

thodpxie, ésotérisme inclus,, c'est, par cette 

raison même, le compendium et le guide promis ,. 

naguére, quasiment inouf en cette ére de con- ~ 

fusion. (Aussi le préféré-je.) 

Le constat s'impose, et ·1 1 auteur invite,, . L 

porter des yeux intelligents sur tous ces :faii.ts . . 

que le Réparateur a présentés & ta pensée. Com-



mencer avec le précurseur et terminer avec l' 

Apocalypse: annonciation, conception, gesta­

tion, naissance, puberté, baptê~e, retraite 

au désert et ses trois tentations, noces de 

Cana, tous miracles de toutes softes, toutes 

paraboles, les deux péricopes privilégiées de 

Pierre-Céphas et de Lazare, passion, résurrec­

tion, le Paraclet promis et venu. Ces événe­

ments que les évangélistes rapportent se suc­

cèdent, â feuilleter le livre, âl en parcourir 

la table ci-après, factice mais pbligato~re. 
1 a· Le Christ sert le modèle du nouv~l homme, 

la fois homme lui-même et Dieu inséparable du 

Père et de l'Esprit-Saint. Et le
1
modèle est 

agent, l'Agent. 

Quelle est donc l'affaire du touvel homme, 

la grande affaire de l'homme? Soîtir de l'es­

clavage et des ténèbres vers la oie. Or, le 

problème n'admet qu'une solution et l'oeuvre 

du nouvel homme, dit Saint-Marti~ , !'oeuv-

re de l'homme de désir, dont le tenouvel­

lèment s'inaugure avec la fOncentration du dé­

sir, l'oeuvre du nouvel homme es~ de se régé­

nérer dans la vie divine qui est l'amour et la 
1 

lumière. (Autre façon de di·re, c1lle d'Irénée 

de Lyon: la ressemblance acquise réalise 

l'image innée.) Car le coeur est le ciel de 



mencer avec le précu rseur et te~miner avec l' 

Apocalypse: annonciation, conce~tion, gesta­

tion , naissance, puberté , baptê, e, retraite 

au désert et ses trois tentatioÎs , noces de 

Cana, tous miracles de toutes s~rtes , toutes 

paraboles, les deux péricopes privilégiées de 

Pierre- Céphas et de Lazare, passion , résurrec­

tion, le Paraclet promis et venu. Ces événe ­

ments que l es évangélistes rapportent se suc­

cèdent , à feuilleter le livre , à en parcourir 

la table ci - après , factice mais pbligatoire. 

Le Christ sert le modèle du nouv 1 homme, à 

la fois homme lui - même et Dieu i séparable du 

Père et de l ' Esprit-Saint. Et le modèle est 

agent, l ' Agent. 

Quelle est donc l ' affaire du ouvel homme, 

la grande affaire de l'homme? sortir de l ' es­

clavage et des ténèbres vers la joie. Or, le 

problème n'admet qu'une so lution , et l ' oeuvre 

du nouvel homme, dit Saint-Martin, l ' oeuv -

re de l ' homme de désir, dont le t enouvel­

lèment s'inaugure avec la concen{ ration du dé­

sir, l'oeuvre du nouvel homme es l de se régé­

nérer dans la vi e divine qui est l'amour et la 

lumière. (Autre façon de d~re , cclll e d ' Irénée 
1 

de Lyon: la ressemblance acquise réalise 

l'image innée.) Car le coeur est le ciel de 



l'homme, et son âme en est le Dieu. Ou tels ils 

ont vocation à devenir. 

Dieu est un être effectif et il veut l'ef­

fectivité . La volonté, essence de l'activité, 

est primordiale en Dieue~ en l'homme, à son 

image et sa ressemblance. Aussi, le Verbe di­

vin, quand i~ régénère et ressuscite celui qui 

copie sa rêgénêration et sa résurrection, ne 

saurait produire un simple effet sentimental, 

et même une émotion de cette espèce retarde ou 

déroute. Encore moins, la naissance et la vie 

du nouvel homme supporteraien~ une interpréta­

tion figurative. Cette oeuvre-là est vive . Tout 

notre être spirituel et corporel en éprouve 

physiquement - il y a une physique supérieure 

et une physique inférieure - la sensation, puis­

que cette parole est la vie et l'activité. Le 
1 

passa e de la mort à la vie s'entend au pied de 

la le tre. La pensée de Dieu, s'agissant de 

l ' hom e, est d'en faire aussi sa parole et son 

opéra ion . Dieu parle et opère l'homme qu'il a 

pensé l'homme pensera, parlera et opérera Dieu. 

Te rible est l'o~ération de Dieu, mais que 

faire sinon d'ouvrir notre être à ce puissant 
1 

médecin? L'ami demeure en nous, faisons pla~e à 

l'esprit, en accomplissant l'unité de nos désirs . 

Le nouvel homme sera l'enfant chéri de l'esprit 



et nous sentirons Dieu engendrer no~re âme dans 
! 

notre coeur. Le coeur est la région
1 

que la Divi-

nitê a choisie pour son lieu de repos, elle ne 
1 

demande qu'à venir l'habiter. Le no~vel homme est 

le fils de Dieu, parce que le Fils e Dieu fut 

le premier nouvel homme et qu'il est le nouvel 

homme. 

Tout~s les puissances d'en-haut sont requises 

à coopêrer: point de nouvel homme ar ant qu'elles 

ne se soient rassemblées, concentrê_es et qu'el­

les se soient résolues t prononce r hautement sur 

l'homme de dêsir, leur nom. 
1 

Mais l'aide de notre ami, de no~re bon compa -

gnon, de l'ange gardien. parlons vuf gaire, apporte 

aide décisive. Lui-même n'a 
1 

d'autre une pas· ca-

nal, pour recevoir Dieu, que l'homme . Son intê­

rêt coïncide donc avec le nôtre et, tout heureux 

d'obtenir l'accès à la lumière, il travaille en 

noua avec tant de constance qu'il y développe le 

nouvel homme. Prêcurseur venu dans la douleur et 

nê des femmes, le nouvel homme adv ~ent grâce à 

lui 
1

et c'est dans la joie, e~gendr, de l'esprit 

et de l'amour. Cà, s'insinue un gr4nd myst~re 

qui tient rêellement au mysterium dagnum, selon 
1 

Bôhme (Saint-Martin sait la c-hose, 
1
il ignore en-. 

core le nom), et qui en tient par ~.nalogie. 

Le Christ ne la isse pas d 'être ~e Réparateur, 



et tel est même son titre distinctif. Saint­

Martin ,le lui gardera, A l'école de Martines. ' 

Notre modéle est divin, de déité et non pas 
1 

seulement de divinité: voilâ pourquoi il est 

modéle, et pourquoi il rend capable de s'y 

conformer. Les fils de Dieu participent au 

Fils de Dieu, et A Dieu par son Fils auquel 

ils se sont identifiés, ~t qui est Dieu. Or, 

le Fils qui est Dieu est ange aussi, l'Ange 
1 

du grand conseil. Un jeu subtil et merveil-

leux de correspondances s'établit1 il fonc­

tionne entre Dieu, et son Fils unique, et 

les anges, dont tant son Fils unique que le ' 

bon compagnon de chaque homme, et l'homme 
1 

qui re~a1tra fils de Dieu. La théurgie inté-
l 

rieure 'maintient la hiérarchie des esprits. 

Mais l'Agent passe infiniment les classes 

sans s'aliéner d'aucune. 

Pour Saint-Martin, Dieu eat le R6parateur, 

et le Christ est Dieu - le répêtera-t-on ja­

mais assez? Le nouvel homme est un autre Nou­

vel Homme. De l'imitation de Jésus-Christ, 

qui sied au théosophe et aux apprentis théo­

sophes, laissons les étapes 4 parcourir pour­

vues chacune de leur signification mystagogi­

que. Ailleurs, l'inventaire logique des pas­

sages scripturaires, qui suit le déroulement 



de la vie de Jésus. (Ailleurs aussi, la table 

de cette Bible commentée par Saint-Martin que 

l'homme de désir pourrait méditer,I en concur­

rence des dix pri~rea composées p r le Philo­

sophe inconnu, en connexion d'une cosmosophie, 

dont les nombres sont la c lef et les détails 

les serrures.) 

La voie de Saint-Martin exigeai que fussent 

décrits son début et sa fin renfer~és dans le 

titre, non moins que la voie elle-~ême: le nou­

vel homme. Cette marche conduit donc à expiiquer 

la tradition par la loi, la lettre par l'esprit 

et l ' esprit par la volonté du suprême auteur des 

choses. Prenons garde: ·la traditior signifie, en 

l ' occurrence, l'enseignement reçu gui s'opposerait 

à l'exercice et à ses fruits, à la loi expérimen­

tale, autrement la loi. Mais Saint Martin ne ral­

lie-t-il pas l'~uthentique traditi n chrétienne, 

sa doctrine et son expérience, con ointes à l'as­

cdse, à la mystique nuptiale et à ~a mystique de 

l'unité, à la divinisation? 

MARTINISME ET CHRISTIANISMf 

L'Occident a dévié le christianisme. (Honte à 

qui prétend que ~e christianisme et le juda~sme 



antécédent ont dévié l ' Occident!) Peu à peu, 

puis à grands coups pendant la Renaissance, 

et qu'~n réaction s'affirme alors la premi~re 

synthè~e moderne de l'êsotêrisme, ainsi davan­

tage conf i né. 

Les Eglises ~bsues de la Réforme cantonnent, 

comme qe soi, les fruits d'une gnose dont son 

premier effort avait cultivé les germes. Après 

la condamnation de Fénelon, les mystiques se 

taisent en domaine papiste et, peut-être, ils 

se raréfient. {Il y a du gnostique chez Fénelon . ) 

Le XVIIIe siècle religieux, plus exactement 

théologique, se caractérise, aux yeux perspica­

c es de Karl Barth , par une tentative , ou plutôt, 

di t-il , un début de tentative d'individualiser, 

ou d ' intériorise r le christianisme. On doit dis ­

cerner 
1
dans cet essai l ' obscurité d'une inten­

tion qui aboutit d ' une part à l' indiv idualisme 

athée , d ' autre part au mysticisme, et quelque ­

fois à une mystique spéculative . Dans le cas du 

piétisme, par exemple, le credo et l'Eglise wont 

dêprêciês, ou , au moins, leur primautê abolie , 

et la sève de la spéculation s ' appauvrit . 

Saint-Martin essuye cette faiblesse, en intê­

riorisant à l'extrême la religion, sans réfêrence 

positive à l'institution. Mais il a intériorisé 

en même temps la théurgie et ce rattachement, de 



deux manières successives, à des èléments ar­

chaÏques, l'approchent du véritab~ e esotéris­

me, sans toutefois parfaire sa thrologie. 

D'o~ la richesse doctrinale et la1 précision as­

cétique de la réintégration, que fonditionne 

la rêgénêration, mais aussi une cbupure d'avec 

la base que ne compense pas le coµrt-cir-

cuit de la lumière et de la voix lntérieures, 

au hasard du dèsir fou. Saint-Mar t in n'échappe 

pas non plus tout & fait au brouiflard.- Ainsi 

sa doctrine formulée déçoit. 

"Nous ne pouvons nous lire que \dans Dieu 

lui-même et nous comprendre que d4ns sa pro­

_pre splendeur." L'épigraphe du No ~ vel Homme 

tirée par Saint-Martin, à l'accou~umée, du 

livre précédent, Ecce homo, tradu ~t Hippolyte, 

par exemple: "Le début de l'achèvJment est la 

connaissance de l'homme, la conna lssance de 

Dieu est l'achèvement complètemen réalisé." 

Avec ce traité, ce manuel, Saint- artin afflue 

bien à la grande tradition. 
' La distinction, qui tourne parfois à l'an-

tinomie, du psychique et du spirit~el est son 
i leitmotiv, de même que la sainte a~alogie en-

, 1 • 

tre Dieu et l'âme. (Le vocabulaire· saint-marti-

nien flotte: esprit et âme s'interchangent, le 

contexte levant.l'équivoque.) 



Le héme de la grossesse de l'!me s'iLlus­

tre en une imitation de Jésus-Christ, aux ef-· 

fets ~ taphysiques et mystiques. Saint-Martin 

voit e montre que toute l'affaire tourne au­

tour d~ la notion d'image de Dieu et il n'6-

n'êcho e pas A tenir l'èquilibre entre l'im­

manenc et la transcendance: pensèe de Dieu 

(je so ligne ce que Saint-Martin souligne) et 

dèific tion. Et quoi de plus traditionnel que 

le brut omnipr6sent des ailes d~a anges ••• 

Qua tau credo, Saint-Martin nous tran­

quilli e. La connaissance qu'il enseigne et 

recherd he est la gnose qui fait la foi supè­

rieure ) quand elle la couronne, à la foi nue. 

Par ce te gnose le thêosophe travaille à com-

prendr les mystéres auquels sa foi adhére : 

l'Inca nation, la Rêdemption, la Rêsurect~on, 

au sen orthodoxe, semble-t-il. 

Jés s est le Christ et, en imitant Jésus, 

je deviens le Christ, grâce au Christ, à l'en­

droit ,e Dieu, à l 'endroit des hommes. Christ 

vaut syno nyme de Fils. Le nouvel homme, le Fils 

de Dieu:, est là oll se trouve le Réparateur et '.· 

la pré s ence du Réparateur parmi les siens suf­

fit à l~s préserver. C'est vrai du Christ qui 

fut Jéius pour chaque nouvel homme. C'est vrai 

de chaq'ue imitateur de Jêsus-Chr ist pour les 



tristes rejetons de la postérité humaine Il 

en est non seulement solidaire e~ qualité 

l'homme, mais l'apôtre, le médec~n, le rci, le 

prêtre. (Que 1 'association humaiine ne lui re­

connait-elle officiellement ces~ titres et ces 

offices!) 

L ' oeuvre du nouvel homme cul ine dans 

l'oeuvre du sang; elle s ' ensour~e et se res-
' source dans le sang qui véhicul~ l ' âme, et 

dans le sang qui véhicule l ' esp~it ; l ' oeuvre 

de vie par excellence, Le sang ~u corps et le 

sang de l ' esprit versés par le Christ nous met-
! 

tent , en effet , à portée de ren,rer par lui 

dans notre état naturel et prim~tif; la plus 

belle fonction de ce prophète, ~t plus que 

prophète, a été de rendre notre sang efficace 

et de nous donner par là une seqonde vie après 

celle que nous avons perdue, 1 

"Nous avons donc été ensevelts 

ie baptême en sa mort, afin que; 

avec 

comme 

lui par 

le Christ 

es t ressuscité des morts ~ourla gloire du Père, 

de même nous aussi nous marchio f s en nouveauté 

de vie. En effet, si nous sommes devenus une mê­

me plante avec lui par la conformitP. à sa mort, 

no us le serons aussi par la conformité à sa ré­

surrect i o n." 
0

Péricope de Paul. 

"C'est p o urquo i le nouvel ho~ me n'aurait pas 



été régénéré si le Réparateur ne s'était pas 

fait homme, parce que sans cela les voies de 

notre sang n'auraient jamai~ été ouvertes, et 

ce sang n'aurait jamais pu couler, malgré la 

mort c~rporelle que nous subissons tous les 
i 

jours , et malgré tous les massacres de la 

terrej C 'est aussi par ce moyen qu'il a fait 

del' me des hommes un agneau pascal sembla-

ble à lui , et que cet agneau doit être im­

molé ans chacun d'eux, pour en faire autant 

de no~veaux hommes, oomm~ il a dQ être immol• 

lui -m!me pour le renouvellement, et la rêg6nê­

ratio de toute l'espêce humaine." Hermêneuti­

que d Saint-Martin. 

Il a fallu que Dieu se fit homme pour que 
! . 

l'.homf e pat devenir Dieu et la passion du Seig-

neur hrist a séparé le pur de l'impur, annulé 

l'hér tage du péché originel et rendu notre 

sang efficace, ô vertu unique du sacrifice. Le 

sang du Réparateur est comme une mer abondante 

qui jnveloppe tout l'univers. 

Etre dans le jeu le Saint-Esprit. Que de 

ses vatarsl L'Esprit-Dieu et l'esprit de l'hom­

me, ie Consolateur et le bon compagnon dans 

l'ho~me, avec son âme et son esprit, l'esprit 

sous lia forme de tous membres des cohortes cé-



lestes et surcèlestes, dont rele~ent aussi, 
1 

de quelque façon, l'homme et le Christ. En-

tre dans la danse le Saint-Espri~; plutôt est­

il temps de l'introduire. Car, si sa mention 

était réservée, il tenait son rôle. Déjà, 

j'esprit est le miroir dans lequ~l nous devons 

nous regarder sans cesse. Puis, le nouveau 

consolateur qui nous est annoncé est celui-

1! même qui nous est désigné dans le nouvel 

homme. Enfin, tout ce qui est en nous admire 

que le consolateur est dans son père, que· · 

tout ce qui est en nous est dans :ce consola­

teur, et que ce consolateur est ~an s tout ce 

qui est en nous, Imitiz Jésus, fa~tes place 

! l'esprit et renaissez. Naissez, . nouvel hom-

me, 

L'&me de l'homme nourrit son p~opre fils. 

Mais comment nourrir sans avoir crnçu? S'il 

ne nai•sait pas un fils en nous, ~amais notre 

être ne serait ni connu ni manife$tê, et tous 

les êtres de désir qui s'élèvent 4n nous n'at­

teindraient jamais jusqu'à ~otre ttrP tondamen­

tal et constitutif sans l'intermè1 e de ce fils 

qui doit naitre en nous, si nous ~oulons que 

l'harmonie universelle s'y rètabl~sse. 

L'homme ressuscité devient lum ~ère en mani­

featant le principe vivant qui so~hai te la lui 



1 

procur1 r et la faire passer dans son coeur. 

Ai~si, l'homme peut se rêjoui~, non pas se 

glorifier, Enfin, l'ange gardien est comblê, 

qui s'attache à nous par l'effet de sa chari­

t é n~turelle mais aissi par le beso in d'augmen­

te r s on bonhe ur. Et Dieu vient p ercer de plus 

en p lus avant dans le coeu r des hommes pour 

étendre sa gloire, sa v ie et s ·a puissance, et 

p our remplir l'ange qui le dêsire si ardemment. 

Or, Dieu est esprit, et l'esprit se divinise et 

Die u se spiritualise, afin que parvienne la rê­

gion divine à notre ange. Ce moment de l'opéra­

tion, corollaire de notre rêgênêration qui en 

profite, ne peut être ni gazê ni saut6 sans mu­

tiler 1~ systême et, par consêquent, arrêter la 

marche, 

Sang et esprit . Le sang· divin pour l'expia­

tion et pour l'immortalitê, c'eat doctrine aai­

ne et o f dinaire. Mais, chez Saint-Martin, la 1 

pneumatblogie semble, ici, : exceptionnellement 

honorêe et cultivêe, três voisine de la pneuma­

t o l o gie ! orientale. La conception qu ' il professe 

et appl t que de la Sainte-Trinitê est fort ortho­

doxe au ~si, sauf que Saint-Martin dêfend le Fi­

l i oque !n ignorance de cause, et sa pneumatolo­

gie y p rd. 

Dus ng spirituel et matêriel, . du aan9 oor-



porel pour l'abolition du pêché, et du sang 

spirituel répandu pour la régénération spiri­

tuelle, s'agissant du Christ Jésus, s'agis-
1 

sant des autres Christs, la Cène Îffre 

"l'annonce" - le mot est de Saint l Martin; mais 

est-ce le type ou la préfiguratiol réelle , 

la concrétisation anticipée et réÎétable? En 

intériorisant la religion, Saint-Martin mé­

connaît la nature du sacrement chrétien. 

Du sacrement de l'eucharistie. ,Mais aussi 

du baptême, qui se compose avec 1~ sacrifice 
1 

- tant au Golgotha qu 'à la Cène - et avec la 

régénération. On ressasse que, grâce au bap­

tême, l'homme nait, ou renaît, dans la foi. 

L'expression n'est facile, le fait n'est trait 

de rhétorique que pour l ' ignorant! l ' a-gnosti­

que; et celui-ci peut être un gnostique à la 

foi incomplète ou fragile. Pour le coup, et à 

propos de la Cène, ne serait-ce pas Saint-Mar­

tin qui s'enfermerait dans l'acception méta­

ph~rique d'un vocabulaire de la plus v ~ridique 

crudité? Nicolas Cabasilas nomme bien le bap-
' tême une anagénésis et la renaissance par 
1 

1'immersion dans l'eau est ~ndiss1ciable, con-

state-t-il, de la venue du Saint-jsprit, lors 

de l'onction qui prépare, puis de .e lle qui con­

firme. 



ttL'unil~ê ne se 

ciations1 elle ne 
1 

tion indLviduelle . 

trouve guère dans les aaao-

se trouve que dans notre jonc­

avec Dieu . . ce n 'est qu'après 

qu'elle jst faite que nous nous trouvons naturel-

lement 1 s fréres les uns des autres." Saint-

Martin r nge, il a rangê d'habitude (car son 

ecclêsio ogie varia) l'Eglise parmi ces asso­

ciations L'Eglise intérieure, comme dans le 

cas du p~êtisme, supplante l'Eglise visible. 
! 

L'opération interne dévalorise les sacrements . 

Pourtant, l'Egli se n'est intérieure qu'au de­

dans de l'Eglise apostolique, fondée par le 

Christ , et les sacrements, signes sensibles 

de la grâce, agissent sur le plus intime. La 

vie mystique est une vie liturgique parce que 

c' est une vie mystagogique, la vraie mystique 

étant théosophie, dans sa liaison à la gnose. 

Saint-Martin n'a pas retrouvé l'intégrité 

de la tradition exo-ésotêrique du christianis­

me, quoique nombre de ses apparentes singula­

rités correspondent à l'enseignement de l'Egli­

se orientale, orthodoxe par excellence. Peut­

être déjà à cause de sa trés mince connaissan­

ce des Grecs chrétiens , anciens et contempo­

rains ... 

Est-de à dire que l'Eglise orientale a tout 

gardé de l'ésotérisme chrétien? Rien n'est moins 



·sa r . sa i n t - Ma r t i n , q u i pu i s a , p a\r 1 ' in t e r m ê -

diaire de Martines à des source~ j udêo-chrê­

tiennes, p ourrait bien contribuer à c e que 

l'intelligenc e du nouvel homme e ~ de son engen­

drement et de son ministère ne r stât ni méta­

phorique certes, ni religieuse s ulement, j'en­

tends exotérique, au sens étroit ~ ou partiel-
, 

lement êsotèrique, mais à ple i n ~hêos o phique. 
1 

Aux plus instruits, pourvu qu'il! soient ses 

congênères, Sain t-Martin appo rte un supplêment 

de science, utile à l'acti on, sr un 

bel exemple de dêsir e n tretenu . 
! 

Mais voici1 de n o uveau et en - deça peut-être 

de la doctrine et de. ~'expêriencJ saint-marti­

niennes, ressurgit la thêologie ~ rlentale: point 
' de christologie ni de pneumatologie sans une so-

phiologie. Or, Martines se souciait d e la Sages­

se, hêbraique et chrétienne sino~ hellênique, 

voire christianisée, plus enc ore ~ ~' o n ne l 'ima­

gine. Saint-Martin a reçu, il a r r flêchi-là d es­

sus, il a êlaborê, il a êprouvê. ~nfin, Jaco b 
' 

Bô-hme vint, et grandit e t s'éclaira l'amour de 

Saint-Martin pour Sophie. L'hofum e qui a pouvoir 
1 

de dêpasser le Christ ne l'aurait ~il pas de dé-

passer l'Eglise en sa con tingenc e ? Saint-Mart i n, 

quo iqu'il n ous frustre ma lg rê lui d 'une ecc l êsio ­

logie systêmat i que, est c apab l e de so u tenir les 



fidèles en quête d'une Sagesse . qu'en Orient 

l'on identifie mieux qu'en Occident, quelques­

uns, dont Bôhme, exceptés: sous le couvert d' 

une psychologie mystique, il nous initie à la 

pneumatologie théosophique, et tout est là, 

dans la pneumatosophie. Saint-Martin avant com­

m~ après Bôhme. Quant au Nouvel Homme, c'est a­

vant Bôhme. 

NOSTALGIE DE JACOB BOEHME 

Au secret livré dans l'Homme de désir - que 

Satan besoin des hommes - correspond celui du 

Nouvel Homme : chaque ange a besoin de l'homme 

confié 4 sa garde. Ce second secret, capital_ en 

fait, saisi Kirchberger au cours de sa lectur 

Mais Jacob Bôhme, demande-t-il en 1796, pourr~it­

il ~tre appelé à la rescousse? Ou bien "l'aurait-

11 rêe", cette communication, ce secret' -~ "9u 

a-t-il transporté les offices,, de l'espri~ a';lx,,
0

. 

fonctions de Sophia?" , .. 

C ' est alors que Saint-Martin, en rêpopse, qua- _ 

lifie ~e Nouvel Homme "une bagatelle"1 il renvoie . 

aux lignes de 1792 o~ il annonçait la prochaine 

sortie du livre et il ajoute: "Je ne connais ce­

pendant rien dans B. qui exprime positivement la J . . .. , 



communication dont vous me parlez, page 6 , 
i 

ligne dernière. Je ne crois pas l pour cela 

qu'il l'eat condamnée, mais sa grande idée 

de la voie exclusive de la régénération, et 

de notre renaissance dans la source du second 

principe, l'a tenu souvent au-dessus de quel­

ques vérités secondaires et plu~ rapprochées 

du commun état des hommes. D' ailleurs, si la 
1 

Divinité ne demande qu ' à reposet sa tête en 

nous, et qu ' elle ait la douleur , de n' y pouvoir 

atteindre {ce qui es t , je crois , le vrai sens 

de l'Evangile), il ne serait pa~ étonnant que 
1 

les esprits fussent dans le mêm~ cas: la seule 

différence c ' est que . l ' un ne nous cherche que 

pou r nous apporter sa lumière , et les autres 

pour l ' y venir chercher; mais il n'y a pas 

moi'ns souffrance et désir de ch Igue côté. En-

fin , B. nous dit que l'univers 'existe que 

pour manifester les merveilles de Dieu, qui, 

sans cela , n'auraient pas été c nnues des an­

ges; il dit, en outre, que l'hom e devrait 

~tre l'ouvreur de ces merveillesi; il me sem­

ble que c'est parler assez clairement comme 

nous, puisque les anges doivent ~ttendre que 

l'homme ouvre." ~ 

Kirchberger se rallie au coll tionnement. 

Il indique à Saint-Martin une no velle réfé-



rence pour vérifier que Bôhme n•eat sarement 

pas condamné la doctrine de l'esprit bon com­

pagnon (mais Kirchberger s'abstient, et pour 

caus,, de l'expression mart~nésienne): "Voyez 

dans son Mysterium magnum, le commencement de 

la seconde ligne du n° 9, ch. VIII. " Une idée 

sienne: le guide angélique aurait pour nom vul­

gaire "conscience". (Mettons en garde: l'idée 

doit retenir, mais sous réserve de ne pas ré­

duire l'ange à un fait de psychologie indivi­

duelle, c'est, au contraire, l'angélologie qui 

rend compte de la conscience morale.) 

L'exégèse méritait d'être rapportée. Mais 

ce bref échange entre docteurs met en valeur 

des faits plus généraux, s'agissant de Saint­

Martin et de Bôhme, au cas, notamment, non pas 

exclusivement, du Nouvel Homme: rappel d'abord 

qu'entre la rédaction et la publication du Nou­

vel Homme, l'auteur a étudié Bôhme et que cette 

chronologie minimise, & l'en croire, l'intérêt 

du Novel Homme, dont le thème est par excel­

lence boehmien1 Saint-Martin, héritier de Mar­

tines, condordc avec Bôhme, mais Bôhme en d i t 

plus, et peut-être en savait-il plus (sauf à 

propo de vérités qui sont, ou deviennent, dès 

lors, secondaires aux yeux de Saint-Martin), 

leur ~ariage, en toute hypothèse, étant non 



seulement licite mais tr~s prome~teur, la thése 

instauratrice de Bôhme confirme ~aint-Martin, 

que la voie interne prime tout, J nfin laques­

tion spêciale de Kirchberger sousl entend la So­

phia. 

Le Nouvel Homme "a prêcisêment de grands rap­

ports avec l'objet qui vous intêresse et sur le­

quel je v o us ai exposé ci-dessus mes idêes en 

abrêgê." De la premiére êcrite par Saint-Martin 

â Kirchberger, dêjâ citêe parce q ue l'auteur y 

dêclare sous presse Ecce homo et Ze Nouvel Hom-
i 

me. L'objet consiste en la vêgêtal ion spirituel-

le et une remarque de Kirchberger au Tableau na­

turel incite Saint-Mar~in â le me tre sur le 

tapis. Ses propres idées, d'un qu a dêsormais 

rencontrê Bôhme et ne le lâchera fas, sont sim­

ples et sublimes: l'âme est la te r re où le ger­

me se séme et qui doit donc porter les fruits. 

Paul, & cet êgard, manifeate aux ~orinthiens la 

vérité de l'oracle rapporté par J•an: "Personne 

ne peut voir le royaume de Dieu s \ il ne na!t de 

no~veau." Cette renaissance est p~ssible de no-
- 1 

tre vivant. Le grand jardinier fa 1 t le semeur, 

mai• des aides-jardiniers collaborent, l' angêlo­

logie gardant ses droits et ~a di J ersité. Quelle 

est leur nature, comment les disc J rner? La ré­

ponse arrivera toute seule, en te J ps opportun: 



"N'oub ions pas la voie douce des progressions.~ 

Ave cet objet, avec ces idêes, le Nouvel 

Homme de grands rapporta. Mais il lui manque, 

comme l manquait 4 l'auteur, quand il l'êcri­

vit, " a plus grande lumiére qui ait paru sur 

la ter e aprés Celui qui est la lumiêre même", 

Jacob Ohme. Sinon, le livre n•eat pas êtê, ou 

il eat été différent. Quelles auraient êtê les 

modifisations, interroge le tenace Kirchberger? 

Mais Saint-Martin refuse de lui communiquer 

"les additions ou changements dont je le croi­

rais susceptible, dit-il, depuis que je lis B." 

Imp~ssible de fabriquer une version revue et 

corrig~e du Nouvel Homme. Mais un passage du 

Ministèire de l'homme-esprit, en 1802, aprés 

avoir 1êsumê les théses constantes du Philosophe 

inconnu!, énuméra les articles nouveaux, j amAi,s ; 

contrad,ictoires ni étrangers, que BOhme procu- ,. 
1 

rera d. :11 homme de d••ir, de mime que Saint-Mar• . 
1 

tin lesj y a découverts avec émerveillement. Il 1 

faut lire ou relire cette page et -la conserver ~~ 

en mémoire tandis qu'on lira ou qu'on relira le . 

Nouvel Homme . Y est imprimê en lettres capitales, 

vers le milieu: SOPHIE, . . .. : } ~ , 

Déjâ, l'inventaire des addenda bOhmiens au 

saint-martinisme a pour perspec tive la régénéra ~ · 

tion. Tout en maintenant le consei l de s'en sou-



venir, faciliton• l'application à~• article• 

aux paq11 du Nouvel homme et esqu4ssons, se­

lon Saint-Martin, au passage référé, mais sur­

tout grâce à Bôhme lui-mâme (qu 'iD a d'ail­

leurs fort bien entendu) , la renai,ssance se­

lon le second dont le premier se•c~rrobore et 

se perfectionne. 

Pour Bôhme aussi, la grande affaire de l'hom­

me est la régénération. La régénération est 

le seul salut, dont la vérité libère, du pê­

cheur. Dieu n'étant présent à l'homme qu 'en 
1 

Christ, l'Incarnation, la Rédemption et la Ré-

surrection sont seules aptes à le ~éhabiliter. 
' La voie qui mène au nouvel homme et que le nou-

vel homme suivra a nom "christosop~ie ". Elle 

réalise la régénération, après un combat à 

l'issue duquel le nouvel homme englfutit l'homme 

ancien dans la puissance divine. La christoso-
1 

phie est en même temps une sophiosophie, si 

l'on ose écrire; la christologie de Bohme s'as­

sortit, en effet, d'une sophiologie) la théo­

aoph1e. 

Dieu est trine, il est triple da?s son en­

gendrement. Mais à son côté, de mêm, qu 'en par­

ticulier au côté du Christ: So'phia, !Sophie, la 

Sagesse divine, à côté, ou en face qe la Trini­

té. Car, la Sagesse n'est pas une q J atriême per-



1 

1o nno, i ll faut mGme 

un quat tjième terme , de crainte qu& la tentation 

ne prenn[e de la situer au rang des trois hyposta­

ses; et b •y céder serait blasphème et hérésie, 

Sophia e ~ t une force e~halée par Dieu, c ' est le 

miroir de Dieu. Force, miroir, terme i la rigueur, 

de naturF féminine; compagne de Dieu. 

L'hom~e, intelligent et sensible, est i 

l'image ~e Dieu; i cet image, il est androgyne. Le 

péché originel abolit l ' androgynat et la vierge 

s'envole l au ciel . Sophia, qui avait établi l'an­

drogynie i la rétablira par sa présence. Le Christ, 

nouvel Al am, restaure l'image en lui et pour tous 

les hommrs: il est l ' exemple et le moyen gracieux 

d ' une réfection de l ' humanité . Les fiançailles de 

l'homme avec Sophie rejointe sont suivies du ma­

riage, et l ' oeil intérieur s 'ouvre, l'and r ogynat 

triomphe . 

Placer notre volonté désirante dans la vierge 

céleste et guider vers elle notre désir, ce sera 

comme désirer Dieu, la manidre idoine de le d6-

sirer et de l'atteindre . Car alors, Dieu engros­

sera l'!me, selon leur dêsir. La _parturiente ac­

couchera 1du nouvel homme, que Dieu aura engendr~ 

en 5ophie et en Christ. 

Du Nouvel Adam, l ' initiation chréti~nne pres­

crit de suivre , étape après étape, l'existence 



terrestre: de l'incarnation à l'ascension. Si­

non, la vierge Sophia ne se mariera jamais a­

vec l'âme, l'âme ne la connaitra jamais. 
1 

La connaissance salvatrice et l ~bèratrice a 

pour condition, en l'homme, une tr ple vie. Le 

seul savoir, en effet, adéquat à l connais­

sance et à la sensation de Dieu es~ le savoir 

qui est en Dieu trois fois vivant. 

Saint-Martin, grand imaginatif, a pressenti, 

d~s sa jeunesse, le rôle de l'imagination dans 

le traitement de notre qrande af!aira. 

lu i p r è c i s e r a e t , e a t - i l pu 1 u i ad a pt e r 

Homme, sans doute il aurait dênonc~ la 

BOhm!' le 

le Nouvel 

maitresse 

d'erreur et de faussetêr facteur d'orgueil, dans 

la déchéance, et exalté la faculté f rêatri ce au 

service du désir dans les relevaillr si sans dou­

te il aurait associé l'imagination plus distincte-
! 

ment au désir de l'homme qui veut c pncevoir de la 

Déité et accueillir le corps nouveau dans le corps 

ancien. 

Maia Saint-Martin aurait-il êtê, dans le Nouvel 

Hommè, jusqu'à user du vocab~laire e l'alchimie? 

(L'expression "grand oeuvre" figure au chapitre 67, 

mais elle ne semble pas susceptible d'une exêg~se 

proprement alchimique, du moiris selon l'intentio~ 
1 

de Saint-Martin et alors. ) Il l'a m4quêe, avant de 

rencontrer BOhme ,. l'art des souf f 1eJrs s'entend 1 



mais il méconnut aussi la portée du symbolisme 

alchimique. Une note du Philosophe inconnu 

avait condamné les philosophes hermétiques, ou 
1 

inconnuls, et un chapitre du Tableau naturel 

s'élève contre leur totalitarisme. Mais 

une au re note intègre l'usage qui a pour 

Saint-Martin force de loi et que fait Bôhme, 

des mots et des images de la prétendue haute 

science. Le Ministère de l'homme-esprit, en 

1802, expressément boehmiste, en remploiera 

lui-mêmle, Le Philo•oph• teutonique tran1mu• 

tout. En vrai philosophe inconnu, 4 la Saint­

Martin, c'est-à-dire en théosophe, et en th6o-

sophe rès conscient, 

Jac b Bôhme fait parle~ la Bible, il la vi­

vifie. Saint-Martin aussi, dans le Nouvel Hom­

me et n peu au fil de son oeuvre antérieÙre. 

on ne oit guère que son respect et sa pénétra­

tion d1 !'Ecriture sainte eussent substantielle­

ment b 'nêficié de la foi droite de Bôhme. Mais 

l'Esprit des choses nous surprendra. 

En evanche, la doctrine sacramentaire dont 

Bôhme e se départ pas, aurait pu combler les 

faille de saint-Martin. Mais souscrira-t-il, 
e 

par ex ~ple, quand il traduira le 5 point de 

la Bas~ des six points théosophiques, otl le lien 
1 

du sac~ement de baptême avec la régénération mys-



térique est tenu pour acquis et commenté théo­

sophiquement? 

L'homme rené, qui s'originise d'une volonté 

et dans un projet sérieux par le moyen de 

l'imagination, demeure dans le repos du Christ 

et l'union à Sophie. Du moins, cette Sophie-là, 

clef du système boehmien que Sain~-Martin ap­

préhende comme telle, clef de la régénération 

que Saint-Martin avait désignée dans une demi­

é.nigme, c 'est à Boehme qu'il en devra une no­

tion exacte - •t vrai•? L'absence ~e cette no­

tion endommage le Nouvel Homme aux \ yeux de 

l'auteur, parce qu'elle illuminera~ t le proces­

sus de la naissance en esprit et e t vé+ité, et 

qu'elle dégagerait la notion corré ative d 'an­

drogynie. 

Pourtant, l'Ecriture sainte, l'fxpérience 

personnelle, les conseils d'Abadie et de la 

belle-mère , le judéo-christianisme de Martines 
1 

dont la théurgie intériorisée recoupera la di -

mension -Qntologique de la religion ~ ont acheminé 

le ~hilosophe inconnu vers u n Nouv~l Homme qui 

n'a rien d'une bagatelle. Tou t au ~lu s aspire-t­

il sans le savoir, à Bôhme, p ou r l ]étager. Mais 

c'est déjà une doctrine de la_ régén~ration pour 

la réintégratio n. 

Kirchberger rappelle, en 1796 , à Saint-Martin 



une phrase du Tableau naturel, p.109, parue 14 

ans plus tôt P.t relative â un autre secret en­

core: ~c'est un des plus grands secrets que 

l'homme puisse connaître que de ne pas aller 4 la 

sagesse tout de suite, mais de s'occuper long­

temps du chemin qui y mène." Commentaire: "Vous 

comprendrez aisé~ent le vrai sens des mots sou­

lignés ." On ne saurait mieux exprimer que la 

première école du Philosophe inconnu engageait, 

et Saint -Martin la relaya, une sophiologie au 

sens le ; plus strict, et particuliêrement bo•hmi•n 
1 

du term~, quoique, selon Saint-Martin lui-mime, 

Martines s'en tînt dans ses leçons au texte d'une 

mariolotie banale et pas du tout ésotérique . 

(Sinon Tlle aurait débouché sur une sophiologie 

en règl .) 

Enfi , s i Saint-Martin n'avait pas lu Bôhme, 

ni nec nnaissait la lettre de sa doctrine 

avant 1 Nouvel Homme, le cercle de Salzmann et 

de Cha rlo tte de Bôcklin, et de Silverhielm, 4 

StrasboJrg, s'était ouvert â lui depuis peu, On 

n 'y eut , au mieux, que le temps dè prêsen~er le 

Philosophe teutonique à Saint-Martin, mais on 

en étaitj tout imprégné. Conjuguaient leur in­

fluence [sur ces boehmistes, Oberlin, ami et voi­

sin, An~ elus Silesius , d'autres témoins de la 

mystique luthérienne, des piêti~tes .•• En 1787, 



à Londres, Saint-Martin n'a pas déc 4uvert 

William Law, mais j'ai du mal à cro~re que 
i 

tous ses interlocuteurs l'ignorasse~t . Quel-
i 

que chose de ce boehmisme ambiant n'jaurait-il 

pas passé, à l'état diffus, dans l'~uteur du 

Nouvel Homme? ne l'aurait-il pas encouragé au 

moins par résonance? 

Au demeurant, Saint-Martin ne nie point qu' 

il n'y ait à prendre passim dans notre livre, 

et si l'ouvrage aurait supporté, ap~ès le pas­

sage en personne de Bôhme, des corr~ctions et 

des additions, n'est-ce pas que l'erysemble en 

est assez solide? "Bagatelle"? C'est demi-coquet­

terie. Mais Saint-Martin-partage avec Bôhme la 

persuasion d'une urgence à exhorter et ils y ont 

répondu l'un et l'autre de toute leur intelli­

gence, de tout leur coeur, de tout leur talent. 

VERS LE MINISTERE DE L'HOMME-ESPRIT 

De l'Ecce homo - l'homme ~vili - à l'homme 

de désir, et de l'homme de désir au nouvel hom­

me, mais aussi de l'homme de douleur - Ecce ho­

mo sacrificiel - au nouvel homme quL croit en 

homme de désir: la dialectique, humano-divine 

dialectiquement ~lle-même, du désir, outre les 



besoin~, et de la génération, encore régéné­

ration, décrit une spirale. Ce vortex attire 

â soi, ·r'autant qu'un nouvel homme ressemble 

au Seco d Adam, et il émane des énergies sur­

naturel es aux reflets en cascade & travers 

les mon es: c'est le minietdre de l'homme­

esprit. 

Quantl nous y viendrons, avec le livre, 

dernier de Saint-Martin, qui porte ces mots 

en titre, une réflexion nous écherra, dans la 

foulée de l'Homme de désir, sur le désir re­

considéré, sur Eros et Agapé réconciliés. Ils 

font le ressort du mouvement, du dialogue & 

rebondissements, dont la cause finale est la 

réintégration et, la cause efficiente le minis­

tère de l'homme-esprit. (La forme, si l'on 

souhaite poursuivre en logique, est la dia­

lectique et la matiére est l'universalité des·. 

êtres, parmi lesquels l'homme par privilége 

d'émanation et d'émancipation.) Du moins con­

vient-il, au seuil du Nouvel Homme, d'amorcer 

cette iransition que Sain~-Martin lui-même· 

esquis•e â mainte reprise dans le livre. 

"Si qous avions le bonheur de nous unir 4 

l'esprjt de Jésus-Christ, nous aurions toutes 

les ac ivités et toutes les efficacités que ., 

nous p urrio~s désirer, puisque c'est dans lui 



1 
que sont tous les nombres~. La p~rase saint-

martinienne se traduit en langag~ patristi­

que : les énergies contenues dan:s l'humanité 

glorifié du Christ, qui est né, fort et res­

suscité, se communiquent d ses i ~ itiés._ Cett~ 

communication s'effectue, entre autres moyens, 
1 

par les sacrements : le baptême ret dans l 'hom-

me le principe divinisant des é1ergies spi­

rituelles, l'onction intensifie ces énergies et 

leur action; l'eucharistie accojplit la plén~­

tude de l'union, c'est-~-dire q ~ 'elle pa~fai ~ 

la communication. Ces sacrements ne sont pas,! 

selon les Pères, purement spiri~uels ni pure-
1 

ment individuels. 1 
1 

Le nouvel homme - renouons avec le Philo -

sophe inconnu - doit développer ,en lui et hor s 

de lui les abondances de la miséricorde et les 
' 

abondances de la lumidre. Le Seigneur, en proL 

non~ant son nom sur lui et en voulant que les 

puissances suprêmes fassent de même, rassemble 

aussi son propre nom, comme elles tassemblent 

les leurs qui réperc4tent~le sien, dans son e3-

sence et dans son unité, et ainsi le rend-il 

suscepti b l e d'opérer dans son enceinte la ma­

nifestation des merveilles· que 1,e Seigneur 
1 

opère dans tous les règnes et toutes les ré-

gions. 



Mais le ministère du nouvel homme, en tant 

qu'ho~me-esprit, s'étend lui-même à l'univer­

salit~. Sa puissance transmutatoire dépasse 

celle jdu Christ, qui promit à ses apôtres: "En 

véritl , en vérité, je vous le dis, celui qui 

croit en moi fera aussi les oeuvres que je fais, 

et il en fera de plus grandes parce que je vai 

au Pè e." Par sept canaux que la synergie a ou ­

verts, le ministère de l'homme-esprit s'étend 

aux s t pt régions qui embrassent la somme des im­

mensi és: région temporelle, double région spi­

ritue le, région céleste, région terrestre, ré­

gion surcéleste, région des saints, région divi­

ne. 

A ~ravers Christ, l'oeuvre de rénovation at­

teint l'univers, selon Paul, et l'Ascension a 

inauguré une voie nouvelle et vivante, qui guide 

au sanctuaire céleste, L'Apocalyp1e décrit la 

phase finale du renouvellement. La cité de Dieu 

est la nouvelle Jérusalem, remplie de la p~é­

sence de l'Eternel: "Nouveaux cieux et nouvel­

le terre: le premier ciel et la première terre 

ont disparu." Oui, la régénération de tout hom­

me, sa palingénésie avance la fin des temps, la 

création nouvelle. Après le paradis, la résur­

rection es c hato l ogique: aux vérités tradition­

nelles Saint-Martin adhère, ne fat-ce, quant 4 

quelques aspects, que de désir, mais il les 

exprime dans le vocabulaire de ~artines 
1 

Aprês la réconciliation, la réi$tégration. 
1 Le ministère de l'homme-esprit vise une pan-

palingénéeie, il se confond avec la vie du 

nouvel homme. 



LES L ECONS DE LYON 

LOTJIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN. 

NOTES INEDITES 
PUBLIEES PAR 

ROBERT AMADOU 

L'on comparera, l 'on expl i quera, Voici le texte, 
de pr e mière importa n ce, Afin d' en perme ttre, 
cependant, une l ec ture d'emb lée, il faut en esquisser 
i c i le c ontexte historique et li t térair e . 

Deux membres très ins t rui ts et hau t gr a dés de 
l'O r d r e d it d e s Chevalie r s Maç ons Elus Coêns de 
l'Univers -or d r e maço n ni q ue e t théurgique - , Lou i s­
Claude de Saint-Marti n e t Du Roy d'Hauter i ve , a v a ient 
été priés par Jean- Baptiste Willermoz d'instruire à 
leur tour quelques dis c iples lyonnais de Ma r tines de 
Pasqually , le maître perdu , Les s éan c es , qu ' on dit 
parfois des conférences, euren t lieu au domicile d e 
Willermoz lui-même et en sa présence , de 1774 à 1776 , 
Saint - Martin en assura la plus grande partie, (Sur 
les cir c onstances et s 'agissan t surtout du Philosophe 
inconnu, voir le "Calendrier de la vie et des écrits 
de Louis-Claude de Saint - Martin'', Renaissance 
Traditionnelle, 3 3, Janvier 1978, p , 53 ss. 

Des discours , ou plutôt , c e semble, des libres 
propos tenus alors, deux témoins nous rendent l'écho , 

Premie r témoin: des notes prises par Wille r moz, 
dont l'autographe est conservé à la bibliothèque 
municipale de Lyon (éditions par t ielles et cavalières 
par René Guénon, 1914, et Paul Vuillaud , 1929 ; é,j, 
intégrale hors commerce, à reparai tr e dans l a s érie 
Le fonds z Les manusc rits réservés dy Philosophe 
inconnu, en cours de publi c a t ion à P ar is , Caris c ript , 
d e puis 1983 , tome VI; éd, très déf e ctueuse , Ed i t ion s 
du Bauc ens, 1975) . 

S econd témoin, second selon l' o rdr e de 
publ ic ation, voire de mi s e au jour, car il est 
évidemment primordial en soi: des notes autog r aphes 
du pr o fesseur , du répé t iteur Louis-Claude de Saint ­
Martin , accompagnées d u rés umé d'autre origine des 
leç ons d ' Hauterive et des dernières leçons de Saint­
Martin lui - même , Le document appartient au fonds Z 
susréféré . Dans l'inventa ire de ce fonds, a.Jl. . 
Bulletin mart i n is t e , n°6, 1984 , il es t c oté: 6-A, 1 3 -
37 (autographe) et 6-8, 39-99 (non- autographe), 

Au mêm e genre des instruc t ions dispens ées par 
Saint-Marti n à s e s é mules, ma is à d'aut res espèces 
quant à la forme, ressortissent d'autres écrits du 
m~me auteur : Instruction au~< hommes de désir, 
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Cari s cript, 1979-1982; Nouvelle instruction coèn 
(Institut Eléazar, pré- édi t ion, 1991, mai s 
l'attribution n' e s t que t r ès pr o b a ble); l es trois 
traités publiés par Tournier dans les Oeuvres 
Posthumes ( 1 8 07) d e S a in t - Mar t in e t r e s pe c tive ment 
i n titulées Les voies de la Sagesse, Lois temporelles 
de la justice divine e t Traité de s bénédictions 
( a utre version de ce derni e r ouvrage, sous le même 
titre, Ins titut Eléazar , pré- édition , 199 1 ); 
Instructii;;;>ns s ur la Sagesse, etc ., sUL , Présence de 
Louis-Cl a ude Saint-Martin , Tour s , l ' Autre 
Rive/Société ligé rienne de philosophie, 1986, pp , 9-
1 5 1 ) • 

Le sens général est pa tent, Nos leçons et les 
i ns tructi o n s d u même gen r e atte s t e nt la fid é lit é de 
S a int-Ma rtin à sa prem i ère écol e dans une p é dagogi e 
p e r s onnell e et effi c ac e, Ces expo s é s- là p e u v e n t donc 
aider encore à c o mpre n dr e Marti n es de Pasqua lly, 
surtout pourvu qu'on pro f ite d e l'auba ine off e rte à 
tous, depuis presque un siècl e, de pouvoi r lire le 
Traité de la réintégra ti on des êtres créés Clère éd , 
1899; éd , du centenaire, Paris , R . Dumas , 1974). 
Enfin , s i Saint-Martin adhéra au système de Ma rt ines 
dans sa jeunesse (le temps suit de peu ce l ui du 
Carnet d'un jeune élu cahen, ou Le livre r ouge, 
Atlantis, 330, jan-fév, 1984 , p , 135-168, et le livre 
Qes Erreurs et de la Vérité, p a r aî t en 177.S), il ne 
cessera de pro fesser, f Qt - ce à demi masqué, en 
bohémien par e xempl e , l a réi n t é gr a tio n p a r un e 
initiation et une théurgie qu' i l aura voulues et 
vécues de plus en plu s intériorisées, spiritua li sée s. 

Ses textes d ' ensei g n e ment c oên con tribue n t ai n s i 
doublement à fair e connait re l e thé o s ophe: via 
Martines et e n lui - même, son disciple à jamai s . Une 
place d'honneu r , parmi c es textes, attend désormai s 
les Leçons de Lyon, ci -ap rès éditées, 

Et éditées ainsi. En reg ard du manus c rit o r iginal 
en f a c - similé , est présentée une transcription, 
Celle-ci a été apprêtée pour facil i te r au lecteur un 
texte t rès dense: orthogr a phe ( sauf au cas de 
quelques n om s propres , principalement bib l iques ), y 
compris la ponctuation, et présentation modernisées ; 
abréviations développées; corr e ction des tr ès rares 
formes gramma ticales dé s uètes , 

R. A 
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E XTRAITS DES SEANCES FA I TES A LYON PAR 
MOI ET D'HAUT, CHEZ Mr WILL, 

Z j anvier 1774 

Au l i e u de l a seul e tâche q u e l'homme avait 
ancie n nement, il en a deu:,c: : celle de sa première 
destination , e t , en s e c o nd li e u , c elle de s e défendr e 
contre les mauvais , de présever sa forme , tandis 
qu'il n ' avait qu 'à les assujettir et à les ramener , 

Le triangle universel c o rporel désigné sur le 
corps de l'homme par la tête au surcéles t e , la 
poitrine au cél e st e , e t les e n trailles a u ter r estre . 

JQ iaovier 1774 

L'homme a perdu son r a pport immédiat au dénaire, 
il n'y parvient plus que p a r le c o mp a gnon fidèl e q u e 
le Créateur lui a donné p ar sa pure mi s é r ic orde, et 
c' e s t cet être- l à qui d oi t n o u s récon c ili e r . 

Le septéna ir e, p l a cé au c e n tre d u s éna i re a près la 
création des c hoses, e st r e tracé par l es observati ons 
de la loi Juive ou du sabath ; en outre; en outre par 
l'â~e de 7 ans où l'intelligence de l'homme se 
manifeste, 

L'ordre d es éléme n t s dans l ' unive r s : l e feu dans 
les abîmes , la ter r e au milieu, l'eau qui forme les 
mers et les nuages e st au-des sus . 

La moêlle e s t le r e pr é sentan t du matras 
philosophique, ou de la ma t ière dans s o n 
i n,j if f é r en ce , 

La création ayant été f o rmée p a r s ix , ma i s a yant 7 
à son cen t re , sera détruite entre six et sept , s ans 
qu'on puisse en f i xe r le moment . 

J4 janvier 1774 

Le c e r c le sensibl e terres tre dans le sein de la 
femme, le cercle visuel t errestre en ve n ant au monde, 
e t le cercle rati o nn e l terrestre e n mo ur ant. Alor s 
commencent l es c e rcles sensible, vi s u e l, e t rationnel 
célestes . Ce qui r épète ~. 

L'esprit nous envoi e s on i ntellec t pour que, p a r 
cette jonction , n o us pui ss ions mont e r jusqu ' à lui , 

Les prières et les j eQnes sont e x t rêm e ment utiles 
pour arrête r l ' action du p e r v ers sur n o us, parc e que 
le moindre empire que nous lui laissons prendre 
dim i nue d'autan t nos for ces et nous cor r ompt , 

Le nombre 9 d e l a matière indiqué par les 3 
essences du père, les 3 de l a mère, e t les 3 de 
l'enfant , 
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17 janvier 1774 

I l n'y a pas un grain d e te rr e q ui ne soi t un 
te~ple , puisqu'il renferme une puissa n c e , ma i s 
l'homme es t le v rai temple divin tempor e l e t, d e puis 
qu ' il est détruit , il s' a git de le reb~tir , vo i là 
notre tâche, 

Le Mo nt Mari a est le l i e u où avait été créé Adam , 
c ' est le f a ffieu x jardin d'Eden , c 'est l e centre de la 
création , et où par punition il prit un corps 
matériel . C ' es t probablement le même lieu où le 
Réparateur a fait le s acrifice du sien , 

Que nous devr i ons s a nctifi e r l e s aba th tous l es 
jour s de notre vie , 

Tout es t provenu par l a 8è c irc onf é r e nc e , t o u t 
sera détruit par elle , c ' e s t là où on voit 
l 'e~<:pli c ation de 5..6.. On y voit auss i l e livr e d es 
sep t scea ux , gardé p a r l'Agnea u qui s e ul peut 
l ' ouvrir . 

21 iaovie r 1774 

Les dix-huit coudées des 2 colonnes pl acées à la 
porte du temple étai e nt divisées par 10, 4 et 4 , ce 
qui prouvait l ' égalité origine l le de l ' homme et d e l a 
femme ; mais comme cell e -ci est plus exposée aux 
a ctions de l'en n emi , l a colonne Booz était pl a cée au 
midi , 

11 y eut a u s si d e ux c o l o nnes bâ t ies ava nt le 
déluge par l es justes d e la postérité de Seth, l'une 
en pierre, l 'autre en terre, pour représenter l'une 
les vertus st a bl e s d es justes, l'autre les 
a b o minations de s e nfants d e Ka i n, 

les deux c olonne s , l ' une c laire, l'autre 
n ébuleuse , qui a ccomp a gnai en t l'a rmé e des Hébr e ux e t 
c elle des Israélites , 

Le s juif s re c ouvriront u n j our leurs droit s co mm e 
l'homme recouvrera le s si e n s . 

A SUIVRE 
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HISTOIRE 

====== === = ==- === ========= ==:==- ·· ====== 
LES MARTINISTES DE LA F,U,D , O , S . I , 

ET 
L'ORDRE MAR TI NI S TE TRADITIONNEL 

par Serge CAI LLET 

L'Ordre martiniste fut fondé par Papus (Dr Gérard 
Encausse), de 1887 à 1891, comme une école d'occultisme, et 
plus encore un ordre de chevalerie chrétienne, sous le 
patronage posthume de Louis-Claude de Saiut-Martin, dit le 
Philosophe inconnu, qui n'avait quant à lui fondé aucune 
société d'aucune sorte, ni conununiqué aucune filiation 
rituelle. Depuis Papus, cependant, une filiation rituelle se 
transmet au sein de l'Ordre martiniste et des ordres 
martinistes iss us du premier, et hors de toute société, 
d'initiateur à initié. 

Lorsque Papus mourut, le 25 octobre 1916, en pleine 
grande guerre, le suprême conseil désigna Téder (Charles 
Détré) corn.me grand maître de l'ordre, dont il avait été 
jusque-là grand maître adjoint. Téder, que les rites 
maçonniques obnubilaient poursuivit la maçonnisation de 
l'Ordre martiniste que Papus avait entamée sous s on 
influence depuis quelque s années . Mais, après avoir été 
hospitalisé à Clermont-Ferrand pour y soigner une phlébite, 
11 mourut à son tour I le 25 septembre 1918, laissant à Paris 
un substitut en la personne de Victor Blanchard, et à Lyon 
un autre adjoint en celle de Jean Bricaud . 

A en c roire J e an Bric aud, Téder l'aurait verba lement 
désigné en ses derniers instants pour lui succéder à la tête 
de l'ordre, ce qui demeure parfaitement vraisemblable. Mai s 
Victor Blanchard ne l 1 entendit pas ainsi, qui prétendit 
également à la succession de Téder en vertu d'une c harte 
dont l 1 histoire n'est pas claire 1 et continua de s'occuper à 
Paris surtout, d'un groupe martiniste opposé à toute 
allégeance à Bricaud. 
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Puis, afin de se disting uer de la branche lyonnaise, 
Victor Blanchard officiali s a en 19 21 la fondation de sa 
propre branche sous le nom d'Ordre rnartiniste et 
synarchique, ce dernier qualificatif référant à l'oeuvre du 
ma rqui s de Saint-Yves d 'Al veydre, maître intel lectuel de 
Pa pus. 

Pour sa part, à la tête de son suprême conseil dont il 
fixa le siège à Lyon, Bricaud entreprit de rectifier l'Ordre 
martiniste. Au vrai, ses rectifications qui maçonnisait plus 
encore l'ordre, et y introduisait par surcroît des grades 
néo-coëns, s'inscrivaient parfaitement dans la lignée des 
r éformes amorcées par Téder, et même par Papus lui-même à la 
fin de sa vie. L'Ordre rnartiniste devenait ainsi un régime 
maçonnique ou para-maçonnique, soucieux de renoue1~ avec la 
tradition de l'Ordre des chevaliers ·maçons élus coëns de 
Martines de Pasqu ally et l'Ordre des che v aliers bienfaisants 
de la Cité sainte de Jean-Baptiste Villermoz, mais 
trahiss ant les vues originales et originelles de Papus, et 
plus encore celles de Saint-Y~rtin lui-même. Le 15 janvier 
1931, un décret du suprême consei l lyonnais abrogeait ainsi 
la constitution et les réglements généra u x de 1913, et en 
promulgait de nouveaux, officialisant ainsi maintes réformes 
entreprises depuis une dizaine d'années. 

D'anc iens c ompagno ns d e Papus, qui r e fusaie n t la 
rectification de Bricaud sans se rattacher pour autant à la 
branche de Blanchard, fondèrent alors l'Ordre 1œrtinis te 
tradit i onnel, dont le s uprême cons eil proposa aussitôt 
Augustin Chaboseau c omme g rand ma i tre. Mais celui-ci s e 
désista en faveur de son aîné Victor-Emile Miche let, qui fut 
élu premier grand maître de l'ordre, en 1931. 

Dès 1934, Victor Blanchard avait renoué des relations 
avec certains martinistes belges ras semblés auto ur d'Ar manà 
Rombauts , anc ien dèl é gué de Papus d'abord ralli é à Bri c aud, 
En mai, le bulletin du ri t e de Memphis-Misraïm e n Bel g ique, 
Adonhiram, annonçait: "un nouveau triangle martiniste sera 
installé à l'Orient de Bruxelles le vendredi 1 1 mai prochain 
à 20 h. 30, s ous le titre distinctif "U r iel" (1). 

Au premier convent de la Fédération universelle de s 
ordres et soc iétés initiatiques <FUDOSI), qui, en août 1934, 
r assembla à Bruxelles les délégués d'une quinzaine d e 
s ociété s, Victor Blanchard e t Lyd i e Martin repré sent è r e nt le 
martinisme (2). Un conv ent mondial de l'Ordre rnartini s te et 
synarchique se tint à Bruxelles, du 9 au 16 août 1934, dans 
le cadre de la fédération dont Blanchard était par ailleurs 
l'un des troi s imperators c o-fonda teurs. Le numé ro su i vant 
d'Adonhiram p o uvait ainsi annoncer à ses lecteurs: ''Après 
avoir eu plusieurs tenues initiatiques, le convent a 
réorgan isé l'Ordre dans le monde e ntier, constitué son 
Suprême Conse il int e rnati o nal et é lu le t rès illustre f r ère 
Victor Blanchard, docteur en hermétisme et en kabbale, S. I. 
IV, s o u v erain g rand ma ître i n t ernat i o nal d e l' Ordre. Les 
ins p ect e urs gé né rau x de l'Or d r e pour l' étranger ont ê té 
i n s t a ll és ." <3). 
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A ce convent, seul avait été admis l'Ordre martiniste et 
synarchique tandis que Bricaud, qui venait de rejoindre 
l'orient éternel quelques mois plus t6t, et Constant 
Chevillon, son successeur, étaient passés à l'étrille Cil 
est vrai en grande partie pour des raisons liées à 
l'éclatement de la franc-maçonnerie de Memphis-Misrarm, non 
pas au martinisme (4)), que l'Ordre martiniste traditionnel 
avait été laissé dans l'ombre, et qu'aucun de ses dirigeants 
n'avait été invité au convent. 

D'aucuns ont pourtant prétendu qu'en aoüt 1934, à 
Bruxelles, Spencer Lewis avait reçu d'Augustin Chaboseau, 
grand maître de l'Ordre martiniste traditionnel, la charge 
de souverain légat de cet ordre pour les Etats-Unis 
d'Amérique (5). Or, s'agissant de Lewis et de ses 
fondations, les faits les plus simples ont été souvent si 
embrouillés, y compris par l'intéressé lui-même, et ils sont 
parfois si lourds de conséquences qu'on ne saurait les 
traiter avec légèreté. Qu'en est-il de ce mandat? Le 
convent nomma en effet des inspecteurs généraux de l'Ordre 
pour l'étranger, mais c'était des inspecteurs de l'Ordre 
martiniste et synarchique, alors seul reconnu par la FUDOSI. 
Imagine-t-on Spencer Lewis, imperator de la FUDOSI, tout 
juste initié dans l'Ordre martiniste et synarchique, se 
faire mandater par l'Ordre martiniste tradit:1.onnel, étranger 
à la fédération? Aucun document ne vient le confirmer, et 
l' invraissemblance des faits allégués est totale. En tout 
état de cause, c'est pure invention. 

Seul l' Ordre mart i niste et sy na:r-chique, reconnu par la 
FUDOSI à sa fondation, aurait pu dès 1934 mandater Lewis qui 
venait d'en recevoir le degré de s upérieur inconnu 
initiateur. Or, il ne semble même pas que l'américain ait 
dès cette époque bénéficié d'un tel mandat. 

Quant à la situation du :roartinisme en Belgique, la voici 
quelques cinq mois après le convent, selon une lettre de 
janvier 1935 de Jean Mallinger à Lydie Martin, à prendre 
avec les réserves d'usage: 

"Je vous demanderais de prévenir affectueusement de ma 
part notre cher frère et maître Sâr Yésir que notre ordre 
martiniste ne peut actue llement se développer e n notre pays, 
bien que de nombreuses bonnes volontés soient mises à sa 
dispositi on car le grand représ entant actuel, le frère 
Phanariel CRorobauts) s'oppose à toute propagande, toute 
constitution de loge :rn.a r tiniste et toute forme de travail. 
Il a gardé pour lui les anciens statuts et rituels et nous a 
desservis en certa ins moments, pour ne pas se brouiller avec 
des révoltés, influents dans le monde profane. Que faire 
d e vant cet t e évide nte mauvaise volonté? J'ai demandé des 
rituels complets en Suisse à. notre bon et dévoué Sâr Amerti s 
(August Reichel) qui est occupé à m'en faire des copies. 
Etant initiateur libre je puis initier et je continue à 
donner la 1 um:lère de l'ordre à des frères intéressants mais 
j e voudrai s obtenir de n otre cher frère Sâr Yesir des 
pouvoirs écr its pour constituer des loges et groupements 
martinis tes e n notre pays, car si on laisse se décourager 
toutes les bonnes volontés ou s i on attend que le frère 
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Rombauts fasse que lque chose, c'est la mort de l'ordre en 
notre pays et ce la, nous ne pouvons 1' admettre . ' 1 (6) 

Ma.llinger réclamait des pouvoirs, il n'allait pas tarder 
à les obtenir. Mais 1 isons de celui-ci une aut1·e lettre 
confidentielle, en dat e du 12 ju j_llet 1935, à Lydie Hartin 
encore: 

t/Bien c hère soeur et grande amie, 

"Mille merci de votre bonne planche qui vient de me 
parvenir. Je reçois par même courrier une lettre 
"strictement confidentielle" du frère Lagrè z e où il me fait 
comprendre qu'il compte reprendre sa liberté et régenter 
l'Ordre martiniste selon les traditions anciennes et 
primitives si le frère Yesir n'admet pas dans leur 
intégralité les d écisions du convent de 1933. Il s'en réfère 
à Probst et Rombauts et je me doute que d e ce côté il ait 
sondé les coeurs et scruté les intentions. C'est mon devoir 
d'ami fidèle et attaché et de frère affectionné de vous 
prévenir de cette grave menace qui aurait pour effet de 
briser à nouveau l'unité de l'ordre et de faire en France. 
une troisième section mar tiniste en deho rs de la nôtre et de 
celle de Che villon. Voilà donc oü tendaient toutes ces 
circulaires antérieures. 

l'Il faudra de ce côté et avant le 10 a oût, date qu'il 
donne comme d e rnier terme pour s' entendre, agir avec force 
et volonté 1 avec fermeté et diplomatie; ses griefs sont les 
suivants: 

"a) On ne travaille pas le Jnârt i nisme à Paris. 
''Il suffira au cher frêre Blanchard d'initier à l'ordre 

les meilleurs de ses amis Polaires et automatiquement il y 
aura un Conseil à Paris et cette cri t ique tombera 
d ' e 11 e - rué me . 

"b) Le règlement déposé à la Préfecture de Police 
complique des anciens Statuts de l'Ordr e en y joignant une 
Académie et un Ordre de R+C. Il veut revenir à l'ancien 
règle me nt (que je n e connais point ruais que Ro mbauts possède 
comme Lagréze) . 

''c) Il veut éviter toute confusi o n de l'ordre avec des 
fraternités s i milai res 

"D'accord, cette confu:3 ion a eu lieu en Suisse et non en 
France. J'ai personnelleiœn t envoyé a u frère Reichel une 
mise au point énergique car tant de confusions sont 
susceptibles de nous faire suspecter par les 1~rtinistes 
indépendants. De s on côté le frère Hiéronymus lui a 
conseillé de supprimer le rnot AMORC des papiers à firme 
suisses mais hélas, je crois notre cher frère Reichel trop 
avancé en cette voit~ pour reculer maintenant. 

''Je crois bien faire en vous avert issant de ce qui semble 
se préparer en France. 

" Je sui s certain que s i notre cher frère Yesir, malgré 
tous ses labeurs profanes 1 parvenait à créer de suite un 
petit collège martiniste en l'agglomération parisienne et 
s'il délivrait de suite à tous les membres du Suprême 
Conseil un arrêt résumant les traditions et les principes de 
l'ordre, il empêcherait Lagrèze d'avoir l'occasion de se 
substituer à lui." (7). 
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En septembre 1935, Lagrèze semble avoir oublié ses griefs 
contre Blanchard, et Nallinger peut donner à son ami Léon 
Le large, les '' dernières nouvel les" que voici: 

'"Blanchard, Martin et Lagrèze viendront à Bruxelles le 
10-12 octobre installer Uriel. 

"Les rituels de l'Ordre (rna.rtiniste) - ardemment 
christiques - ont ravi notre :maître (c'est-à-dire Sâr 
Hiéronyrnus) qui maintenant voue à cet 01-d1·e beaucoup 
à' affect ion par résonnance spiri tue 11 e". (8) 

Au second convent de la fédération, tenu à Bruxelles en 
1936, on resta sur les positions de 1934, en continuant de 
refuser d'admettre l'Ordre martiniste traditionnel, et en 
rejetant les tentatives de rapprocbe~ent avec Chevillon, 
dans la voie desquelles s'était engagé August Reichel, qui, 
du coup, fut radié de la fédération. 

A l'occasion de leur séjour à Bruxelles, JfLlne Lewis, K. 
Brower et Ralph Lewis, délégués de l'AMORC au convent, 
furent initiés dans l'Orà.re martiniste (9). Quelques jours 
plus tard, le 10 septembre 1936, à Paris cette fois, Ralph 
Lewis reçut des !Il.3..ins de Victor Blanchard le quatrième degré 
de 1' ordre <10). 

A la veille du troisième convent de la FUDOSI, un décret 
du 9 juillet 1937, signé de Victor Blanchard, de sâr Nitram 
<Lydie Martin) et sâr Elgim <Jean Mallinger) eut pour efÎet 
de nommer Spencer Lewis "souverain légat, maitre régional 
suprême pour les Etats-Unis d'Amérique, en vue d'y 
représenter le souverain grand maître et le suprême conseil 
universel de l'Ordre martiniste et synarchique" - ce qui 
semble bien confirmer, du reste, qu'il n'avait reçu aucune 
délégation de celui-ci auparavant. Ce décret avait par 
ailleurs pour objet "de créer un grand inspecteur martiniste 
et synarchique pour les Etats-Unis d'Amérique, et d'établir 
aux Etats-Unis d'Amérique un temple régional suprême, un 
conseil régional suprême et un grand temple régional de 
l'Ordre martiniste et synarchique" (11). Ce décret fut 
àdressé à Spencer Lewis en date du 30 juillet 1937, et sans 
doute le reçut-il peu de jours avant l'ouverture du 
troisième convent de la FUDOSI, qui se tint les 28 et 29 
aoüt 1937, à Paris. Absent au convent, Lewis s'y fit 
représenter par Jeanne Guesdon. 

La mort de Spencer Lewis, le 2 àoüt 1939, intervint 
quelques semaines avant l'ouverture du quatrième convent de 
la FUDOSI, qui tint ses assises, du 4 au 7 septembre 
suivants, à Bruxelles. Ralph M. Lewis, fils de Spencer, vint 
y représenter l' AMORC dont i 1 avait été normné imper a tor. La 
succession de Spencer Lewis comme imperator de la FUDOSI lui 
revenait presque de droit, il obtint le siège vacant de son 
père. 

En revanche, Victor Blanchard fut remplacé à la même 

fonction par Augustin Chaboseau, qui avait succédé à 
Victor-Emile Michelet, passé à l'orient éternel le 12 
janvier 1938. Tandis que l'Ordre :martiniste et synarchique 
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de Blanchard était donc radié de la Fédération, l'Ordre 
:martiniste traditionnel y entrait, et Augustin Chaboseau 
s'assayait sur le siège d' imperator laissé vacant, bien 
malgré lui, par Victor Blanchard. Ce dernier avait du reste 
été abandonné par deux de ses adjoints, Georges Lagrèze qui, 
on l'a vu, y songeait depuis longtemps, et Jeanne Guesdon. 
Mais, restant à la FUDOSI, ceux-ci passèrent de l'Ordre 
martiniste et synarchique à l'Ordre roartiniste traditionnel, 
où ils obtinrent respectivement la charge de grand 
inspecteur et de grand chancellier. Dès lors, l'Ordre 
martiniste traditionnel s 1 implanta en Belgique. 

La représentation de l'Ordre martiniste et synarchique 
aux Etats-Unis étant tombée dans le néant avec la mort de 
Spencer Lewis, Ralph Lewis fit acte de candidature auprès de 
l 1 0rdre martiniste traditionnel dès son retour d'Europe. 

Le 30 octobre 1939, Georges Lagrèze adressa en effet à 
certains frères de la FUDOSI, la lettre inédite que voici: 

"Je suis en possession d'une demande du maître Ralph M. 
Lewis, imperator de l'AMORC, et tendant: 

1) à la régularisation del' initiation 1œrtiniste des 
frères Whi tcomb, K. Brower, et des soeurs vlhi tcomb, G. 
Lewis, et M. Lewis. 

''Pour ce premier point 1 1 initiation des frères et soeurs 
désignés m'ayant été confirmée à Bruxelles ou par lettre de 
soeurs et frères connus j'ai décidé de leur délivrer un 
certificat du 3ème degré, signé d'un initiateur régulier 
(Mikael) pour leur servir de titre à toutes fins utiles. 

"Quant au diplôme d'initiateur du frère R.M. Lewis, je le 
fais établir et soumettre à la signature du grand maître. 

2) Obtenir de nouveaux pouvoirs à l'effet d'établir une 
délégation générale et un Grand Conseil martiniste des 
Etats-Unis d'Amérique. C'est à ce sujet que je sollicite vos 
lumières. Etes-vous d'avis que l 1 on confère au frère R. M. 
Lewis l'honneur et la charge de diriger sous le contrôle du 
Suprême Conseil universel les ateliers :rnartinistes des 
Etats-Unis? 

1'Notre frère Lewis est un des imperators de la FUDOSI, je 
crois, et des engagements précis ont été pris à Bruxelles, 
au nom des frères américains, par leur délégué. 

'
1 C'est de votre avis, mes frèrei, que dépend en partie la 

conclusion du rapport que je dois soumettre à notre très 
illustre frère Chaboseau. 

''Il demeure bien entendu que les frères du Comité 
directeur des Etats-Unis devront s'engager: 

1) A reconnaitre l'autorité du Suprême Conseil universel 
du roartinisme traditionnel, dont les frères A. Chaboseau et 
G. Lagrèze sont les représentants à la FUDOSI. 

2) Observer les Statuts, Règlements et traditions de 
l'ordre et respecter les pr~rogatives des initiateurs. 

3) Observer la gratuité de la communication de 
l'initiation aux membres libres, les soeurs et les frères 
group~s en ateliers réguliers participant aux frais suivant 
leurs ressources personnelles. 

"Il reste bien entendu que les ateliers martinistes 
recevront le rituel du Suprême Conseil international. 

''Avant de prendre toute décision, j'ai tenu à consulter 
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nos frères et soeurs délégués a Bruxelles. 
"Je vous prie de me répondre au plus t6t, en vous 

assurant de mon fraternel dévouement . 

Mikael" <12). 

L'Ordre :martiniste et synarchique n'étant plus reconnu 
par la FUDOSI, les Américains, initiés dans cet ordre en 
1934, 1936 ou 1937, souhaitaient d'abord leur 
''régularisation". Voilà pourquoi Lagrèze leur adressa des 
certifi.cats du 3e degré, établis par lui, sur des diplômes 
vierges de l'époque de Papus-îéder, à en-tête de l'Ordre 
martiniste, sans autre, (comme il en avait d'ailleurs le 
droit coronie initiateur libre) aux noms du frère et de la 
soeur Whitcomb, de K. Brower, Gladys Lewis, Y~rtha Lewis, et 
un certificat d'initiateur à Ralph Lewi~ lui-même, tous 
datés du 1er septerebre 1939 <13). Mais, contrairement à ce 
que laissent croirent ces certificats, leurs titulaires 
n'ont pas été initiés dans l'Ordre roartiniste traditionnel 
par Lagrèze, à Paris, le 1er septembre 1939, mais bien dans 
l'Ordre martiniste et synarchique, lors de précédents 
convents de la FUDOSI. Et c'est parce qu'il savait bien que 
ces initiations étaient on ne peu plus valides que Lagrèze 
se permit la fantaisie de leur envoyer de faux diplômes. Il 
n'en est pas moins vrai que la filiation rituelle de Ralph 
Lewis ne passait pas par Lagrèze, mais par Victor Blanchard, 
qui lui conféra le grade de S.I. IV, le 10 septembre 1936, à 
Paris. Et sans doute la filiation martiniste des autres 
rosicruciens américains de la FUDOSI passait-elle, sinon par 
Blanchard lui-même, du moins par d'autres initiateurs de 
l'Ordre :martiniste et synarchique dont ils reçurent tous 
différents degrés entre 1934 et 1937. 

Sur avis favorable des sârs de la FUDOSI, en octobre 
1939, Ralph Lewis obtint donc d'Augustin Chaboseau la charge 
de "souverain délégué général de l'Ordre :martiniste 
traditionnel, pour la Californie et les Etats-Unis 
d'Amérique du Nord", afin du constituer un grand conseil 
régional de l'ordre. Une charte, signée par Augustin 
Cha bosea u, grand maitre I Geo1-ges Lagrèze, inspecteur 
principal, grand cbancellier, et Jean Chaboseau, grand 
secrétaire, l'atteste (14). Un décret àu 16 octobre 1939 le 
confirme, où la signature de Jeanne Guesdon se substitue à 
celle de Jean Chaboseau, mobilisé (15). 

Ces pouvoirs, qui consistaient en une simple délégation, 
rien de plus, furent étendus au Canada et à l'Amérique du 
Sud, par Lagrèze, en août 1945 (16). 

A Bruxelles, le 21 juillet 1946, lors du premier convent 
de l'après-guerre de la FUDOSI, l'Ordre martiniste et 
synarchique retrouva sa place dans la fédération, où entra 
également une Société d'études martinistes, qui vint 
rejoindre l'Union synarchique de Pologne du Dr Tarlo­
Mazinski, admise en 1937. Quant à l 1 Ordre martiniste 
traditionnel, la mort d'Augustin Chaboseau, le 2 janvier 

- 1946, et celle de Georges Lagrèze le 27 avril 1946, l'avait 
privé de ses deux principaux chefs. Son grand secrétaire, 
Jean Cbaboseau, fils d'Augustin, avait succédé à celui-ci 
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comme grand :maître, mais ne paraît pas avoir été invité à 
Bruxelles, où l' Orà.re :martiniste traditionnel fut repi-ésenté 
par Jeanne Guesdon. 

Selon le procès verbal du convent, "les délégués des 
divers ordres 1nartinistes" nommèrent alo1-s un conseil de 
régence, dans l'attente de l'élection d'un "grand maître du 
martinisme". Ce conseil international de trois membres était 
présidé par l'Américain sâr Leukos (?), assisté de sâr 
Puritia (Jeanne Guesdon) comID€ secrétaire, et de sâr Renatus 
(?) 1 com...~e trésorier <17). Mais, en dépit de ce qu'on 
pourrait croire au premier abord, ce conseil de régence 
n'était pas celui de l'Ordre martiniste traditionnel, mais 
celui du :m.artinis~e universel dont l'Ordre martiniste 
traditionnel, comme l'Oràre martiniste et synarchique, 
étaient partie intégrante. Le projet, oü ces deux ordres se 
trouvaient impliqués presque malgré eux, et sans doute sans 
l'accord de leurs grands maîtres respectifs absents àu 
convent, semble avoir fait long feu. 

En septembre 1947, Jean Chaboseau prononça la dissolution 
du suprême conseil de l'Ordre :ra.artiniste traditionnel, et 
démissionna de sa grande maîtrise. La branche américaine, 
qui dès 1946 avait pris ses distances avec l 1 0rdre 
mart iniste tradition ne 1 p1-oprernent dit en s'associant au 
conseil de régence de la FUDOSI, ne tint pas compte de cette 
décision, et Ralph Lewis fut sans tarder proclamé "souverain 
grand maître", c'est-à-dire grand maître mondial de l'Ordre 
rnartiniste traditionnel. 

Pourtant, l'Oràre martiniste traditionnel américain ne 
peut légitimement revendiquer la succession magistrale de 
l'Ordre martiniste traditionnel éteint en 1947. Et le 
conseil de régence du rnartinisme universel de la FUDOSI, 
dont rien ne prouve par ailleurs que l'Ordre martiniste 
traditionnel aJT.Jéricain puisse se réclamer, n'avait pas le 
pouvoir de se substituer à la direction de quelque ordre 
martiniste que ce soit. Au demeurant, il faut rappeler que 
la filiation rituelle de Ralph Lewis, la seule que puisse 
revendiquer l'Ordre martiniste traditionnel arnéricain 
aujourà'hui implanté dans de nombreux pays, ne passe pas 
par l'Ordre ma~tiniste traditionnel p1-opreroent dit, mais par 
l'Ordre m.artiniste et synarchique de Blanchard. 

La délégation américaine de l'Ordre martiniste 
traditionnel ayant cessé officiellement d'exister avec la 
mise en sommeil de cet ordre, en 1947, c'est un nouvel ordre 
martiniste qui naquit aux Etats-Unis sous cette même 
dénomination, dirigé par Ralph Lewis de cette date à sa mort 
en 1989. La filiation rituelle de cet ordre, on l'a vu 
aussi, ne passe pas par l'Ordre m.artiniste traditionnel. 
Passe-t-elle par l'Ordre martiniste et synarchique? Oui, 
quant à celle de Ralph Lewis lui-même, mais beaucoup de 
réserves doivent être émises quant à la transmission de 
cette filiation au sein de son ordre. Enfin, l'Ordre 
ma.rtiniste traditionnel avait été organisé par d'anciens 
compagnons de Papus, afin de maintenir l'Ordre maTtiniste 
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dans l'esprit où celui-ci l'avait fondé, ce dont l'Ordre 
martiniste traditionnel américain paraît de nos jours trop 
éloigné pour en revendiquer l'héritage spirituel, 

Serge CAI.LLET 

(1) Adonhiram, organe officiel de l'Ordre maconniaue 
oriental du rite ancien et primitif de Memphis-Misraïm, :mai 
1934, 
(2) Cf. Serge Caillet, Sâr Hiéronymus et la FUDOSI, Paris, 
Cariscript, 1986. 
(3) Adonhirarn ... , août-septembre 1934. 
(4) Cf. Serge Caillet, La franc-1naçonnerie égyptienne de 
Memohis-Misraïm, Paris, Cariscript, 1988. 
C5) Yillrtinist documents. Traditional martinist order, San 
Jose, Supreme Grand Ledge of AMORC, 1977, p. 25. 
(6) Fonds Lelarge. 
(7) Idem. 
(8) Idem. 
C9) Selon le propre témoignage de Ralph Lewis, Hier à 
beaucoup â dire, Villeneuve-saint-Georges, Editions 
rosicruciennes, 1979, pp. 21-24. 
(10) fac-similé du diplôme, v~rtinist documents, E.E.:_ cit. 1 

p. 5. 
(11) Idem, p. 12-13. 
(12) Fonds Lelarge. 
<13) Trois de ces diplômes, ceux de Ralph Lewis, Gladys 
Lewis, et Martha Lewis ont été reproduits dans les Martinist 
documents, oo. cit., pp. 6-9. 
C14) Idem. , p. 15. 
(15) Idem., p. 16. 
(16) Idem., p. 19. 
(17) The FUDOSI, an international journal of the ancient and 
honorable esoteric orders 1 n° 1, november 1946. 
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PARMI LES LECTURES DE FLAUBERT, 

• • • 1 r t I i I t • 1 , 1 1 1 1 r r • 1 1 1 • 1 t • 1 1 r 1 1 1 1 1 r , r , , 1 , , 1 , 1 1 t 1 1 , , , 

Dans les Carnets de travail de Gustave Faubert 
(édition critique et génétique établie par Pierre­
Marc de Biasi, Paris Balland, 19 .. ?), le Saint-Martin 
de Matter figure, parmi les lectures en tous genres, 
au mois de Mars 1873 Cp, 516). 

Note de l'éditeur: 

124. Saint-Martin, ie philosophe inconnu, sa vie et ses écrits, son maitre Marti­
nez. et l~u:s groupes, d'après des documents inédits, par Nt Matter, 2c êdition. -
Pans, D1d1er, 1864. ln-16, XI-460 p. (1 • édition, 1862). 

<N.B, On sait que ces deux "éditions" ne sont en 
réalité que deux tirages différent,) 

A la ligne suivante, p, 517, Flaubert inscrit le 
SwedenborQ du même Matter, Note de P.-M,B,: 

125. Emmanuei de Swedenborg, sa vie, ses écrits et sa doctrine, par M. Mat­
ter... - Paris, Didier, 1863. ln-8°, XVI-436 p. 
On trouve la référence à Swedenborg et à son système dans le chapitre VIII de 
Bouvard et Pécuchet. Après avoir lu Allan Kardec (voir note 107), les deux 
spirites en herbe se sentent attirés par le monde des esprits : « ( ••• ) Alors le cœur 
de Pécuchet se gonfla d'aspirations désordonnées, et, quand la nuit était venue, 
Bouvard le surprenait à sa fenêtre contemplant ces espaces lumineux qui sont 
peuplés d'esprits. 
Swedenborg y a fait de grands voyages. Car en moins d'un an, il a exploré 
Vénus, Mars, Saturne el vingt-trois fois Jupiter. De plus, il a vu à Londres 
Jésus-Christ, il a vu saint Paul, il a vu saint Jean, il a vu Moïse, et, en 1736, il a 
même vu le jugement dernier. Aussi nous donne-t-il des descriptions du ciel. 
On y trouve des fleurs, des palais, des marchés et des églises absolument comme 
chez nous. ( ... ) Quant à l'enfer, il est plein d'une odeur nauséabonde, avec des 
cahutes, des tas d'immondices, des fondrières, des personnes mal habillées. ( ... ) • 
(B et P., VIII.) 

La comparaison des deux notes, rédigées par un très 
sar érudit suggère que Flaubert ne cite Saint-Martin 
nulle part dans son oeuvre littéraire, 

Je relève pour la même année, en juin Cp,517): 
Figuier, Hist du roerveilleux, et un Pict philasoph en 
un volume qui est sans doute celui d'Adolphe Franck, 
l'homme de la kabbale notamment. 

Mieux, en Janvier 1873 (p,514), cinq ouvrages de 
Joseph de Maistre, qui appellent la note suivante de 
P. -M. 8.: 
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101. Lettres et opuscules inédits du Ctc Joseph de Maistre, précédés d'une no­
tice biograp~ique par son fils, le Cte Rodolphe de .~aistre ... - Paris, A. Vaton, 
1851. 2 vol. in-8°. 
Correspondance diplomatique de Joseph de Maistre, 1811-1817, recueillie et pu­
bliée par Albert Blanc. - Paris, Michel-Lévy Frères, 1860. 2 vol. in-8°. 
Œuvres du Cte J. de Maistre.,. - Montrouge, 1841. In-4°. (Seul le tome I se 
trouve à la Bibliothèque Nationale). 
Les Soirées de Saint-Pétersbourg, ou Entretiens sur le gouvernement temporel de 
la Providence, suivis d'un Traité sur les sacriffces, par M. le Cle Joseph de 
Maistre. 1 J• édition. - Lyon, J. B. Pélagaud 1872. 2 vol. in-8°. 
Dans une lettre du 3 février 1873 à G. Sand, on peut lire : « ( ••• ) En fait de 
lectures je viens d'avaler tout l'odieux Joseph de Maistre. Nous a-t-on assez scié 
le dos avec cc monsieur-là. ( •.. ) • 
On trouve la référence aux œuvres de De Maistre dans plusieurs passages de 
Bou-vard et Pécuchet, et notamment, dans le chapitre IX. C'est le comte de Fa­
verges qui les fait connaître, sans succès d'ailleurs, aux deux autodidactes : ( ... ) 
Le comte leur prêta tous les ouvrages de M. de Maistre. Il en développait les 
principes devant un cercle d'intimes ( ... ) - Ce qu'il y a d'abominable, disait le 
comte, c'est l'esprit de 89 ! D'abord on conteste Dieu; ensuite, on discute le 
gouvernement; puis arrive la liberté. Liberté d'injures, de révolte, de jouissances, 
ou plutôt de pillage, si bien que la religion et le pouvoir doivent proscrire les 
indépendants, les hérétiques. On criera sans doute à la persécution, comme si les 
bourreaux persécutaient les criminels. Je me résume : Point d'État sans Dieu ! la 
toi ne pouvant être respectée que si elle vient d'en haut,· ~t. actuellement, il ne 
s'agit pas des Italiens, mais de savoir qui l'emportera de la Révolution ou du 
pape, de Satan ou de Jésus-Christ.,. (B. et P ., IX.) 
Ce sont ces ouvrages de De Maistre, prêtés par le comte, qui serviront de pré­
texte à Bouvard et Pécuchet pour retourner au château, malgré une discussion 
orageuse avec le curé ... mais leur visite chez le comte se soldera par la rupture 
définitive : Pécuchet ose comparer le christianisme et le bouddhisme et critiquer 
la morale de l'Évangile. 

en février de cette même année 1873 
livres suivants bien identifiés par 
Allan Kardec, Esprits. Note: 

Enfin, 
les t1~ois 
l'éditeur: 

(p,.514), 

107. Philosophie spiritualiste. Le livre des esprits, contenant les principes de la 
doctrine spirite ... par Allan Kardec, 5• édition. - Paris, Didier, 1861. ln-18. 
Ouvrage lu par Flaubert entre le 11 et le 17 février 1873. 
ll est question de cet auteur et de son système dans le chapitre VIII de Bouvard 

Mirville. Note: 

l 08. Pneumatologie. Des esprits et de leurs manifestations nuidîques, mémoire 
adressé à l'Académie par J. Eudes de Mirville, 3' édition. - Paris, H. Yrayet de 
Surcy, 1854. ln-8•, XVIS-479 p. 
Ouvrage lu par Flaubert entre le 11 et le ·l 7 février 1873. 

Guget <s .. u.) des Mousseaux. Note: 

109. La Magie au XIX• siècle, ses agents, ses vérités, ses mensonges par le 
chevalier Gougenot Des Mousseaux, ... précédée d'une lettre adressée à l'auteur 
par le P. Yentura de Raulica, ... - Paris, H. Pion, 1864. In-8°, XXXIVS-464 p~ 
Ouvrage lu par Flaubert entre le 11 el le 17 février 1873. 
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